
S e ptií-.mk  an n k k . —  X °  1959. CE. XUilÉRO: 10  CEXTIMES.—  ÉTRANGER: fO  CENTIMES L u n d i  2 7  m a r s  1910.

. ttoBSEUnn (tf* 1* m 18 d< ckag*t mch)
ÜA A n : 35 fr. - S i i o i s '  iS fr . 3  M oté: 10 fr. íirtn |»ff/*» eín; 70 fr. • É  M oté: 36 fr. 3  M ou  20 *

ll «*«>aQa« « u »  tr«b too» i«s bvrtiiiK 4t  pMte. 
¿«I wtt/>»9erHt Bén íntirit *9 toai o§é AOétiné.

Journal Illustré Quotidien
y -  «  L« plus court Cfoijui» m '«  í ‘1 pl“> to" 8  I "  r a p ^ t t .  > '« « / .© A .

Inform ations - Littérature • Sciences • A rts  •  Sp o rts •  Theatres - 1  g

Adresser loute t .  cofresoondunc»
* l 'A duinistrateüb D'EÚceiiior 

8 o . .venu . d n  ClmnpvEiytéM. P arí* TélépI* . W aiuiasi 57-44 51-45 
« « n s i i  UltpT.p5*«at ; EXCEl-PAU»

MM. SALANDRA ET SONNINO SONT ARRIVÉS HIER A PARIS

En dépit du temps défavorabie et de l’heure un peu tardive, le peuple de Paris a vouiu renouveler sur le passage des 
ministres italiens Ies manifestations enthousiastes qu’avait provoquées, il y a quelques jours, l’arrivée du prince de Serbie. On sait 
que, dés aujourd'hui, doit avoir lieu la premiére réunion de la conférence qui motive le voyage des deux éminents hommes d Etat.Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Lundi 2 7  mars 1916Instruisonsles femmes!
Iré Conseil national des Femmes frangaises, 

préside par Mme Jules Siegfried, vienl de pré- 
senter au minislre de Tlnstruetion publique des 
vieux trés énergiques qui paraissent, en outre, 
des vmux assez raisonnables.

Les femmes frangaises du Conseil national 
fiouhailent, demandent, réclameut qu’aprés la
Íuerre les jeunes lilles regoivenl une instriic- 

ton plus developpéerelles solliciteul— e lc ’est 
déjik pour ies femmes une maniére d’exiger —
Sue cet enseignement ne fasse pas seulement 

es jeunes Hiles savantes — savantes jusqu’á 
l ’heure oii, Texamen passé, le dipióme regu, il 
est permis de lout oublier el de tuut ignorer — 
mais que cel enseignement leur assure, en ou­
tre, le béneflce durable et solide et profond 
d’une forte culture généraie... üomine nui ne 
eqnk'ste chez nous le bienfait de la culture gé­
nérale, comme nul ue se refu.se a croire désor­
mais que la culture générale puisse étre avan­
tageuse aux femme; elles-mémc» qui, au sur- 
pliis, sonl parfois bien sympathiqües sans cela, 
voilá nn va>u tré.s sensé, et inliiiimcnt plaisant 
aux gens innombrables qui s ’inU'ressent aux 
femmes et font de Tavenir des femmes une 
question personnelle.

Cc vceu est plus sage encore qu’il ne semble, 
car ce vceu esl esscntiellement nialiste. Les dé- 
libérantes et dirigeantes du Conseil national 
constatent les íaits et elles tirent simplement 
la lecüji des faits. Elles savent que la condi- 
lion des femmes sera toule transformée dans la 
vie frangaise ; elles veulent que Ies femmes 
s’adaptenl á lenr condítion nouvelle; elles veu- 
Jeiit que Ton aide les femmes á s’adapíer... Et 
c’est une láche trés importante eí trés urgente, 
et je sen.s bien que personne ue balaneera á 
Taceompiir tout de suite pour autant qüelle 
dépend de la bonne volonté de chacnn...

Bref, les membres du Conseil national consi- 
dércnt que « dans la France de demain, oü 
manqueront lant de bras et tanl de cerveaux, 
il sera impérieusement nécessaire de ne fer­
mer ancune carriére, si qu'elle pa-
rai.sse, ñ Tintelligence et á l’énergie des fem­
mes ». Or, c ’est Tévidence memo que, sur le 
ccmmandement des eirconstanees, les femmes 
entreront dans beaucoup de carrieres oü jadis 
elles ne s’étaient pas engagées. Le reste va de 

. soi. Les conséquences sont normales et logi- 
ques. II faut préparer les femmes a s’acquitter 
de loutes ies fonclioii.s que la vie leur olfrira uu 
loor impüsera. 11 faut leur fournir les moyens 
d’acquérir toutes les connaissances et touié la 
culture qui résuUeut d’un euseignemeut secon- 
daire complet. il faut, bien entendu, que cet 
enseignement secondaire soit tel que les fem­
mes qui Tont regu puissent aborder ensuite, 
.sans elTort et non san.s ré.sullat, Tenseignemcní 
suj)ériour, littéTaíre ou scientifique, de nos Uni- 
versités... Ués lors, ¡1 convient que les Iycées et 
Cüliéges de jeunes filies organisent — á base 
de latin — do bonnes éludes secondaires. Et 
parce que le teinp.s pre.ssc et parce que le 
Conseil national des Femmes frangaises ne 
s'atlarde point anx bagateíles de la porte et ne 
pratique point le pur platouisme en ses vceux 
réfiirmaleiirs, i! suggcre que lea jeunes filies 
avidc-s de bonnes études supérieures soient im­
médiatement autorisces á recevoir dans les 
Iycées de gargons Tenseignement précieux el 
indispensable qui n’est i>aá encore institué 
dans ies iycées de filies.

Pourquoi pas?
C’est aller un peu vite en besogne ! diles- 

vous. Un peu vite. Mais non pas trop vile. Et 
jusqüá cctle heure on esl alié si ientcmeul! 
Nous sommes toujours pleins de Umidité dé» 
qu’il s’agit des íemmes cl méme de leur édu­
cation... Bans doute, depuis quelque quarante 
ans, on a beaucoup perfectionn-' i’education des 
íemines et on eút, du méme coup. perfectionné 
les femmes si elles avaient eu besoin de Tétre.. 
On eút méme accentué le vigoureux effort ac- 
compii, si certaines femmes partieuliérement 
imprtueuscs ne s’étaient acharnées á cpouvan- 
ter notre prudence. Ahí qu’il est bon d’enten- 
dre les dames féministes parler avec modéra- 
tion! .-\h! qüil est doux de les entendre parler 
le langage ponderé de la persuasión ! Nous 
sommes aujourd’hui les témoins de ce déli­
cieux miracie! Nous applaudissons maintenant 
á ce miraele qui, de tou.s les miracles, esl le
Íilus inattendu et le plus aimable! Eh quoi! 
es féministes les plus virulentes parlent désor­

mais comme de oharmantes fenimes ! Je de­
vine que nous n’allons plus nous lasser de les 
écouler!

J. Ernest-Charles.

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

... (Test un  de n os p lus ém inen ts phU ologues. 
un aauant de p rem ier  ordre, doublé, d la  m a- 
n tére  fra n ga ise , dc l’ écrivaiH le  p lus délicat :  
u n e  de ses  teu vres a fa it e t  fa it  en core  les déli­
c e s  de lous les  lettrés, el m ém e d es fem m es  :  
tandis q u e  les autres, donl la  m éthode est ri- 
gou reu se , fa isa ien l autorité, a ta n l la  guerre, 
m ém e ch ez  les pédants d’A U em agne.

D e ce tle  autorilé qui s'im posait á nos en - 
neniis, U a  su se  servir  en  bon Frangais. S u i  
ria  p lus con tribu é á con fon d re les  03 in tellec­
tuels allem ands, donl le  m a n ifesté  a  détruit 
d ja m ais , aux y e u x  de Vunivers en lier, la ré- 
pulalion de prob ité  critique d es  savants d ’A l­
lem agne. E t lui, au contraire, dans d ’adm i- 
rables brochures d c  propagande oü il étalait 
le s  iiid iscu lables p reu ves de ¡a barbarie g cr -  
m anique, a fa it  m ctü re de la m éthode la  plus  
exa cte , d e  la  s c ien ce  la  p lus s errée  dans t’ad- 
m m istration  des p reu ves. n e  laissant rien  au 
doule et r ien  d l’h yp oth ése , trailant c e s  lettres  
d e soldáis aU em ands, pou r eu x  s i  lerrib le-  
m eiit accu sa trices, a v ec  l ’ im parlialilé gu ’il eút 
m ise  d criliquer un tex le  du d ou ziém e s iécle .

Du cou p  les  « in tellectuels  » allem ands fu ­
ren t secou és . La riposte élait irrésistiblc. E lle  
venait d'un h om m e qu i les  avail d é já  ballus  
su r d'autres terrains, qu ’ils avaien t appris d 
resp ecíer. ¡ l s  essa yéren t va in em en t u ne fa ib le  
rép lique, u n e  discussion. p u érile , p u is  se  lu - 
ren l : ü s  éta ient vaincus. L es n eu lres, qui 
otaiení assisté á  ce  duel, fu ren l persuadés. lis  
le  d iren l e t  V écriviren t. A in s i nul, parm i nos 
savants, riavait fa it  plus courageusem ent  
a;uvre ulile.

L ’autre jo u r  j e  le  rencon tre. J ’essa ie de lui 
exp rim er  toute m a  s in cére  adm iration. II r é -  
pU que d oucem en t, a v ec  un  air d ’ú ü en se  con - 
viclion  ;

— .Ve parlez pns de ce la ! La seu le  bonne  
ck ose  que j ’aie ju m áis fa ite , c 'es l il y  a vingt et 
un ans !

— Et quoi d on e ?
— J’étais alors un soldat !
¡ l  s e  trom pe, U a con tin u é d’ élre un  soldat, el

des m eilleurs. .1/aís, dans sa m agn ifique m o­
destie, le  m ot r ie s l -ü  pas ém ouvant 7 ■

_______ Fierro Mille.

La scéne se passe á Lyon. II est 9 heures du soir. 
Un poilu, qui semble souffrir, se traine dans la 
rue de la R... ün de nos amis l'aborde et i'interroge.

—- Ce n’est qu’une atroce migraine. Si je trou- 
vais un pharmacien je prendrais un cachct et je 
serais soulagé.

Hélas! tous les potards sont fermés; mais an 
passant renseigné : il y  a... assez loin... un Service 
cié nuit qui doit fonctionner.

Notre ami entraine le troupier et Ton arrive de­
vant une boutique fermée, elle aussi, mais sur la 
porte de ¡aquelle se balance un écriteau :

Le pharmacien est au café cn face.
En effet, le pharmacien, un tout jeune bomme, 

un étudiant, est fort occupé á faire une manille :
— Vous me dérangez pour ane migraine! s’écrie- 

t-il tres en colére. Vous devriez savoir que le Ser­
vice de nuit nc fonctionne que pour les cas gra­
ves I

— Mais ÍI n’est que neuf heures 1
~  Enfin, je veux bien me déranger... mais c’est 

exceptiooneilemcnt.
On entre dans la boutique; Tétadiant potard 

donne le cacfaet.
— Combien?
— Trente centimes pour le cachet et deux francs 

pour le Service de nuit
Espérons que MM. ks pharmaciens de Lyon ne 

seront pas oubliés dans la taxation d »  bénéfices de 
guerre.

• * *
Ce ministre monte á eheval. Ainsi le nratin, lors­

que le temps le permet, un soldat lui améne. de 
TEcole militaire, toute proche, la monture sur la­
quelle it va faire son petit tour de bois.

Toutefois, commc M. le ministre n’a ríen d’un 
ccntaure, le eheval s’en apergoit quelquefois, au 
grand dommaee- de ses rotules, tel cclui qui, Tautre

jonr, rentra lamentablement couronné dc la uronie, 
nade. •

Preñez quelques legons, Excellence. si c’est néces­
saire, .Mais, de gráce, ménagez notre cavalerie! 
Elle nous revient assez cher. Rappekz-vous plutót 
le discours de M. Simyan. ’

_ Un tres baut personnage de la République faisait 
recemment une tournée sur le front.. II voulut 
goúter a la popote des cuistots, et on lui promlt — 
attention flatteuse — «un poulet á la Marengo ».

II s’agissait de Tappréter.... Mais tandis que 
1 huile classique, grésülait et que les membres du 
poulet glorieux commengaient á se dorer, une mar- 
milc boche éclata, qui fit rejaillir une trombe de 
ferrc sur la casserole du cuistot... Celui-ci rede- 
manda, síoique, un poulet, de Tai!, de l’huile, et se 
remit ¿ l’omvrc™ Hélas! les marmites boches vcii- 
laient! 1 1  dut recommencer trois íois...

A la fin. Ie haut personnage, bóte de nos poilus, 
qui ne pensaü plus du tout á son déjeuner, vit arri­
ver, par un boyau souterrain, notre cuistot, la mine 
cpanouic...

— Vlá le pouict!
— Le poulet á la Marengo, mon ami?
— Pour ga non, monsieur ie président I 11 a été 

bien trop long á préparer! C’est un poulet á la Ver­
dun ! Mais il sera bon tout de méme! Les vietoires 
chércment achetées vaknt bien les batailks gagnées 
tout d'un coup!...

Dc fait, le poulet, gaíllardement arrosé dc vin 
blanc, répandait un parfum prometteur...

Gageons qu’il est un palais de Paris oü l’on en 
mangera quelquefois. et que ie « poulet á la Ver­
dun » figurera désormais sur les luxueux menus des 
diners oíficieis ?

II l'a bien mérité!
• « •

-\vec de vieux dés d’argent, des bijoux usages 
oû  cassés ct différents petits objets d’argent et d’or 
qu’elle a regus en don, une grande dame anglaise, 
lady Maud Wübraham, vient de réunir la coquette 
somme de deax mille Kvres sterling.

Cela lui a permis d’acheter trois ambulances ct 
une automobile avec apparci! de désinfection. Tout 
ce matériel a été remis aux troupes anglaises et al­
liées qui opérent en Mésopotamie.

Mais voici que le Service medical installé Iá-bas 
ne se tieut pas pour satisfait. II demande maintenant 
un ca n ot automobile, dont Je moteur ultra-modernc 
ronflera, sans doute, étrangement au long des rives 
bibliques de TEuphrate.

Lady Maud s’est done mise dc oouveau á la re- 
cherche des dés d’argent. Huit cents livres sont né­
cessaires pour Tachat du canot qui sera nommé, 
cmnme il convient, le Dé-d'Argent r i  5 . II ne pourra 
contenir que neuf civiéres ¡ mais sa vitesse le rendra 
tout aussT ulile qu’un navire plus graud. peut-étre, 
mais aussi beaucoup plus lent.

La grande dame anglaise a la certitude d’arriver 
á uu bon et prompt résultat. Et cela prouve que des 
millions de mídinettes anglaises n’hésiteront pas á 
jeter, d’un doigt léger, Ieur fin ct charmant outíl par­
dessus la Tamise.

• « »
Vraiment, les acelamations qui ont accueilli le 

noble prince de Serbie, comme dirait Shakespeare 
s’il vivait encore, n'étaient point de chiqué, comme 
dirakut á kur tour les gens de sport. Bt notre pro­
tocole n’eut point á user da stratagéme que dut em­
ployer la municipalité viennoise lors du dernier 
voyage dc Guillaume II dans la capitale autri- 
chienoe.

L'enthousiasme n'y étak pas débordant. Et Ton 
avait remplacé la foule par Tens«nble des soMats qui 
restaient et qui íaisaient la haie. On supposait !« 
peuple derriére... Et, malgré k  beau temps, la voí- t 
ture était fermée. -4

Pourtant, Guillaume II entendait la rumeur d’ac- 
clamation des Viennois. II Tentendait fort bien, eí 
de fort prés, parce que, dans la caisse des laquai% 
juste derriére ks oreilks impériales, étaient díssi- 
mulés... deux phonographes criant á perdre leurs 
roukaux : Es lebe der Kaiser!

Quand k  truc fut dévoilé á celui-ci, l’empcrcaf 
n’eut qu’un mot :

— Kolossal! I
Et il fit interdire ks phonographes de l’empirc-

Le Veillenr.
Ayuntamiento de Madrid
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P A R  L E S  É C R I V A I N S  Q U I L A  F O N T

“ Ces messieurs”
C’cst parce qu’ils étaieot au feu oii les carac­

teres se dévoilent le-t oü Ies bouches ne meatent
fias, quo i’ai choisi ceux-ci, parmi Ies reitres que 
on prend ü la trandiée d’en face.
Que l’on ne vienne pas crier á i’exceplion, en 

avan^ant qu¡? l'offlcier de 'la Kulfur ee distingue 
par une sentimentalité particuliére, car l'esprit 
qu’il manifesté lorsqu'il se croit le plus fort ria 
lien de commun aveo l’obséquiosité de son atti­
tude de prisonnier quand il défilc avec ses hom­
mes aux faces apcurées.

G’est á ce moment qu'il faut les voir; l'un se 
raidit, hautain, en face dos troupiers qui le ha'is- 
sonl parce qu’il los a traites comme des gueux; ct 
les autnes balsitciit la téte, inquiets et désemparés. 
Heurtés par des bousculades effaréos, ramassés 

• en troupeau püoyablo donl les- élénwnts zigza- 
guent et titubent,'les hommes suivent... lis ne sa­
vent rien en dehors du fait <■ qu'on va les fusiller », 
paroe quo les offlciers le leur onl dit et qu’ils 
éoouteiit ces messieurs d'une essence supérieure ft 
la leur...

Ils doivent oHcr ft i’nbattoir, c\ix, les pauvres 
bétes ft canon ct ft tuerie.

Puis, l'espérance ronatt dans leurs cceurs; üs 
ont tendu les mains, levé les bras, montré, pour 
apitoyer, la photographié des vieux, de, la femme 
ou des petits, el ils e'aperfoivenl qu’ils riavaienl 
¡vas besoin d'user de ces platitudes pour élre trai- 
íés en soldats par los soldáis de notre ligne. lis 
¡lartent ensuite vers les camps oü ils revivent, slu- 
¡léfaits de riavoir pas été martyrisés ou pendus 
commc des bandits de grand cliémin, et- ieur es­
prit peu ft peu change, au point que beaucoup 
pleurent dc lonfe et de dégoüt parce qu'il? redc- 
vieniicnl, lentement, des hommes.

Ils voient que la Franco est toujours la France 
et une formidable haine, qu’ils expriment par la 
parole ou bien par l’acte, grandit a ors pour « ces 
messieurs » qui ont troublé leur ftme comme ils 
troubleiit leur sang-froid ct leur dignité, quand 
ils les saoulent, aux attaques dans les plaines rus­
ses ou sur les pentes de Mesnil.

’Mais ceux-Jft ne sont rien que la li-oupi? ?a¡' quí 
oa tape ft coups de bottes : la i'ocaille; quand i'? 
passent, nos baionnettcs s'obaissent, tandis que, si 
rhonneur et l’humanKé ne se dres=aient pas en 
faoo dc nos consciences, elles se relévoraient de­
vanl beaucoup de tes offlciers. 6 Deul?chland; car 
íis sonl de chez toi, ceux que jo prends au hasard 
des rencontres et des engagements... Ilegarde : ceci 
est la tranchée est du Bois Trapéze; elle est prise; 
seize Saxons sont Ift avec un offleier aux gestes 
lents, aux mains soignée.*: il est droil comme une 
lame, ce (rés-fin; nos hommes .*onl en faca, gre­
nades préles; tes seize prfnsciit de se battre; puis, 
écouté ce que dil co trés-Jlu, ce trés-droit, quánd 
on rontourc... écouté bien :

— Bravo, bous oan>arades frangais, nous aurons 
cette fois le plaisir de faire notro entrée ft París.

En voici uu qui appartient ú tcs’tout jeunes; ii 
vient d'étre pns avec sa soctiou et arrive jus­
qu’aux deuxiéme.? .lignes oü on rarréle cn face d’un 
vieux capitaine ft Ihiniforme gluanl de fa boue des 
llurlus. •

Fou de cette joie qui réirangle ele ne phi.? étre 
dans ¡a mé!ét°s il « applaudit >• ceux qui vout vers 
i'lle. puis, íébrilement. affolé pcuí-Ot-c par l’idée 
qu’on va l'assasstner, il tend cíes cigares, son cas­
que au tré? vieux qui le toise el lui tourne le dos, 
suprémenkent dédaigneux; alors, ce Baxon ee re- 
iln-sse, joinl les talons, salue raide de respeet, et 
s'en va, honteux coinme un valet que l'on mé­
prise...

Et puis, il y a ce drame des « Tranehées Gri­
ses ». Dix Frangais pénétrent dans un boyau; ils 
sont partís une trentaine; la différence gil ft Ira­
vers les -réseaux;. en franchissant un parapet, ie 
sous-lieutenant commandant saule on faoe d’un 
offleier aüemand qui, surpris, annonce qu’il se 
rend. Le'nótre .abaissc son revolver, mais l’aulre, 
avec uno dextérité d’escamoíeur, ajuste !e sien el 
fracasse Tépaule du fantassin créaule.
• Un adjudant frangais clót la scéne par une baile 
dans la léte de Tofílcier félon.

C’est odieux?
Oui, c’est odieux; mais c'est ton ftme, ga, pays 

de Tdiier Alies; c'est Táme de ta Kultur aux gaz 
qui 'luent jusqu’aux gosses de nos écoies et aux 
zeppelins qui crévent les femmes el tes vieux;

, c'est ton ftme cruelle, c'est ton ftme servile, el elle 
est, ft mon sens, tout entiére exprimée dans les ges­
tes de CCS trois que je cloue au pilori pour qu'ft 
Tarriére on so souvienne et que rien riy germe qui 
soit die la pitié ou de Toubli.

J e a n -R en a u d .

LA B A T AILLE DE V ER D U N
L’attaque du saillant de Malancourt

Le \iolent bombardement que l ’ennemi vienl 
de faire .subir a nos positions de Malancourt 
ainsi qu’á celles de la cote 31M et du village 
d’Esnes qui les soutiennent en arriére et cou- 
vrent le Mort-Homme, indique son intention 
d’étendre de ce cóté les pe its avantages de 
terrain qu’il a obtenus le 20 mars, au bois de 
Malancourt, et lc 22, sur la pente occidentale 
de la butte d'Haucourt.

La manceuvre est fout indiquée ; on peut 
s’étonner seulement qu’elle soit si tardive. Les 
Allemands ont essayé de rejeter la faute sur 
les intempéries. Excuse misérable, d’autant 
que certaines des recentes journées, notam­
ment celle de samedi, ont été radieuses á Ver­
dun.

On peut escompier un effet de surprise. 
quand les positions de défense se trouvent 
brusquement découvertes par la chufe de leurs 
lignes avancées. Effet bien aléatoire, d'ailleurs. 
sí Tadversaire sait son métier, donl le premier 
principe est de ne rien laisser au hasard, de 
•prévoir jusqu’á l’imprévu, et d’avoir réponse 
a tout.

•muñir ses lecteurs contre toute illusion. « Avo­
court, écrit--il, est séparé de la voie ferrée de 
Gháions á Verdun par sept kilómetros de col­
lines boisées. >< ür, Avocourt est situé á la baso 
du saillínt que l'ennemi voudrait faire tomber.

On congoH que uous ne fassions suivre cet 
aveu signiflcatif d’aucun commentaire. Toute- 
•fois, ils nous sera permis d’ajouter, qu’á l’heuro 
aetuelle, nos Communications avec Verdun, de 
quelque nature qu’elles soient, se trouvent 
beaucoup mieux assurées encore que ne le 
croit ou le dit le journal en question.

Jean Villars.

on
.seu

Quoi qu’il en soit, aprés trois jonrs écoulés 
I peul etre assuré de Irouvfer Ies positions non 

ement en bon état de défen.sc, mais ren- 
foreées jiisqiTá la limite du possible. Ce qui ne 
signifle pas, d'ailleurs, que les villages dc Ma- 
laiicourt et de Béthincourt doivent étre con- ’

village de Forges dans Ies ¡ircniicrs jours de 
mars. Un commandement limide évaciie de 
liii-nii'me dc-t?IIcs positions; un commandc- 
meiit énergique s'v maintient jusqu’á l'affa- 
que, el si elle réussit, les défend pied á pied, de 
maniere a íaire pavor chérement á rcimemi un 
avantage sans conséquenee.

Le seul incoiivénient d'une progression des 
Allemands sur la rive gauche de la MciiSe 
pourrait étre une menace contre nos voies de 
communication. Mais, á ce sujet, un journal dc 
Berlin, le L okal A nzcifjcr, a pns soin de pré-

l 'n  í'/ié'Ji. (/©.' V'- w iu lrcr  cu - " " ( - . l é ,  iam iis  
q u 'ils  s'i'ltngniiiciii ih' lu r ille  bom iia rd ée , a tten d  
a v r e  n n e  r a in e  oh stin n lion  d ev a n t la  p o r t e  q u i  
n e  s 'o u v r e  p os .

Le torpillage du “ Sussex ”
P a r ses nouveaux actes de piraterie, VAllemagne achh>e de se discrédilet

aux É tats-V n is.

LE PAQUEBOT « SUSSEX »
On n’était pas certain au premier moment, 

qu’ii y  eOt des Américains á bord du paquebot- 
coumer S u ssex , trailreusement torpil é par les 
.\llemands. Les renseignements les plus précis 
ne laissent aucun doute; deux des quinze ou 
dix-hiiit Américains embarques á bord ont été 
blessés. dont un griévement; bien plus, d'aprés 
la déclaration d’une passagére américaine, 
miss Hale, qui a fait preuve d'un courage eí 
d’un sang-froid admirables, M. Baldwin et sa 
filie, Amcricains de Pensylvanie, ont péri. A 
bord du vapeur canadien E nqlishm an, coirfé 
par les AUemands vendredi dernier, se trou­
vaient également plusieurs .Américains. auatre, 
croit'On.

Lo ministre des Affaires éirangéros de' 
\Va.*li¡ngton s ’est ému de ces nouveaux erimes; 
il a demandé par télégramme des rapports aux 
agentó diplomatiques des Etats-Unis; nous 
croyons savoir que dé, á le cónsul général d? 
I.oridre' lui a envové des détails sur lc cas de 
l ’£lnf/fis/ona«.

L’extraordinaire bnitalité des Allemands 
achévera de détaeher d'eux une opinión publi­
que déjá mise on méfiance. Le comte Berns- 
toríT ne se maintient á 'Washington quo par des 
prodiges de souplesse, on affecíant une bonho­
mie personnelle qui n hésite pas á critiquer son 
propre gouvernement. Nous í ’iraagínons volon» 
tiers se nrécioitant ft l» « ’Yf.iison-Blanchf »

qri
. t í !
- ' l uAyuntamiento de Madrid



Oour y crter trés h«ul, un« fote de plus, que 
Qécldement aes compatriotes soot lousl

M ale  1 ^  A m értca in ®  n n lr o o t  p a r  ju g e r  e a  
b l o c  to u s  lee  c o m p é r e e ; c ’e s t  o e  ju g e m e n t , le n -  
fe n io n t  m ü ri, de§ n a tion s  rostéré  n eu tres , qu i 
|era, a u  le n d e m a in  d e  ta g u erre , ¡ ‘un des chéM - 
m e n ts  e s  p lu s  e fñ o a c e s  d o  i a  b a rb a rte  et d e  
f o r g u e i l  a llem a n d s .

IiOuis Bacqué.
ft ■

11 n'y eut auoun avertissem ent
Indiscutablement, íl Jaut qualifler oe torpíHage : 

;« crimo » el non « eobe de guerre ».
Lea témoins aont unánimes, en effet, ft dóelarer 

|ue l’état de la mer permettait au eoiK-niarln al- 
emand d’avertip le paquebot, eans eourfr, du fftit 

do oet avertissemenl, aucun danger.
Cet avertissement n’a cependant pas óté donné, 

eous aueune foraie.
¡Le sous-marin aUemand a done — volontaire- 

pient — cherché d donner la  mort aux passagers 
en évitant tout ce qui pouvait contribuer ft íacl- 
Jlter Iour sauvetage.

Ainsi que noua de daiesions preaeentir, les vic­
times sont nombreuses. üite trentaine de personnes 
Ont étó tuées par l'explcqlon. üne dizaine de paa- 
eagere se soat noyés,«étant jeíés ft la mer, pris de 
panique, sans attendre l’organisation des secours. 
Encore est-oe miracle que tes pertes n'aient pas 
oté plus nombreuses...

II y avait exacteonent ft bord 386 passagers et 
BO hommes d’óqulpage, A l%eure oíi nous raettous 
B0U3 presse, on comptait, saos que ces chiffres 
eoiení déílnitife, 250 pwsonnee mises ft teare ft Bou- 
Jome et 70 (dont une douzaine dc blessés) amenées 
a Douvres par un destróyer anglais.

Le sous-m arin  employa la ruse
• Lc comte de B..., oflkier dc l’armée belge. qui 
ee trouvait ft bord du S uttex, fait ft ce sujet une 
dégi.-tratiQnncqablantc.ao.nr l’hnnrifur allomand
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COMMDNIQOÉS OFFICIELS
du  D im a n c h e  2 6  M a rs  (6 0 2* jonp de la guerre)

Q U IN Z E  H E V R E S .—  A  Fouest de la M eu se, 
bom ba rd em en t trés  v lo len t au cours d e  la 
au it  des secteurs M alancourt*Esne8«cote 304, 
sans action s d’in fanterie.

A  l’est de la  M eu se, n a it rela tivem en t  
calm e.

Q uelque a ctivité  tTarilllerie en W oevre .
A u  bois Le P rétre, deu x coups de main d i­

r ig és  par T en n em l su r n o s tranchées d e  la 
Croix des Carm es oa t é té  rep ou ssés par n otre  
fusillade. L ’en n em i a dü s e  retirer , laissant 
quelques m o rts  sa r le  terrain.

Dans les V osges, n ou s a vo n s canonné d es  
con v ois  d e  ra vitaillem en t  á  W a ttw ille r .

A u cun  év én em en t Im p orta n t á signaler su r  
le  r e s te  du fron t.

L e s  ac te s  d 'héroism e
Dn sait que c’cst un chalutier frangais qui ar- 

piva le premier pour porter aide aux naufragés; 
Un destróyer anglais suivit de prés. De Folkestone, 
ó ’ai'Heurs, <m avait .fait toute dilígence pour en­
voyer des secours.

— líous avons téléphoné ft Douvres el ft New- 
haven, a déciaré un garde-cóte de Folkestone. Des 
ccmlrc-torpitlears om filé ft toute vitesse pour por­
ter secours au Sm tex. Le radiotélégraimne disait; 
« Sérieusement troué, cOuloas rapidement. >< II 
étail tiTop découau pour qüon ae compril pa« qüil 
était arrivé quelque cbose de grave au Siissex.

II faut, ft ce sujet, mettre ft l’honneur cet opé­
rateur de télégraphie sans fi! — encore un nom 
que nous voudrions connaitre — qui, sur ie Sus- 
i e x  en perdition, répara ses appareils endomma- 
géa, en établit d’autres « do fortune » et réussit ft 
signaler ie sinistre.

Tandis que certains pastera, affolés, per- 
dalent loute prés«?ce d’espriC certains a«tres, 
tout natureUement. s’effor^ienl d’enrayer la pa­
nique commcnganle et d’aider ft la mise ft l’eau 
des canots de sauvetage.

Les témoins sonl tous d'accord ft ce sujet pour 
citer i’héroique conduite d’un jeune offlcier an­
glais — doot le nom n’est pas «icore connu — 
qui, aprés avoir aidé ft rembarquemenl des fem­
mes, eu ce simple el grand courage de descendre 
dans Tenlrepont — déjh envahi par tes eaux  — 
et d’en rapporter un homme qui, griévement 
blessé aux jambes, appelait désespérément au se­
cours.

Méme accord de tous les passagers, cnfin, pour 
rendre hommage ft l’habileló et au dévouement du 
commandant du S ussex~~  le capitaine Moussol — 
qni, grftce ft une manceuvre, faite ft la minute oü il 
apercevait le sillage de la torpille, éviía que son 
navire ne füt attemt par le milieu, ce qui, vraí- 
eemblablement, eül cnlratné sa perte immédiate.

L e  g én é ra l L yau te y  á  R abat

■ R.4DAT. — Le général Lyautey, résident général, 
est arrivé ft Raba't.

II a été regu, ft rentrée de la ville, par M. de 
laint-Aukiire. délégué général de la résidence, 
es membres du maghzen chérifien et Ies notabi- 
ités civiles et fnílitairee.

La DODulatlon l’a chaleureusement accueilli.

V IN G T -T R O IS  H E V R E S . —  En A rgonne, 
concen tra tion s de feu x  su r  fes  noeuds de c o m ­
m unication en  a rriére du fr o n t  en n em i. N ous  
avons bom bardé d es con v ois  d e ravitalU e- 
m en t  au nord d ’A prem ont.

A  l'ouest de la  M eu se, bom ba rd em en t v lo ­
len t en tre  le  villa ge e t  le b o is  de  M alancourt  
e t  su r n o s p osition s de d eu xiém e Ilgne. A u ­
eune action  d’ in fanterie. A  l'est de la  M euse  
et en W o év re , canonnade in term ittea te . 
N otre  artillerie s ’e s t  m o n trée  trés  a ctive  sur  
tout T en sem ble du fro n t, n ota m m en t dans la 
région de Q rim aiicourt, oü  un tir  de n os bat- 
teries a p rovoqu é plusieurs ex p lo sio n s et  
dans )a région de H arville oü  n ou s a von s dis­
p ersé  un Im portan t convoi.

A l'ouest de P on t*á-M ou sson , un tir  de n os  
canons d e  tran ch ées dirigé su r d es abrís alle­
m ands a d éterm in é T explosion  d’un d ép ó t de  
grenades. B om ba rd em en t d e  la gare de  V I- 
gneuIles>les>Hattonchatel par n os p iéces  á  
longu e portée.

Dans Ies V osges, a ctivité  de a o tr e  a ríille- 
rle  su r  les  organisations allem andes d e  la 
vatllée de la  Fecht.

L A  Q U E R R E  A E R IE N N E  
D aas la nu it du 25 au 26 m ars, d eu x  de a os  

a vion s o n t lancé se iz e  obú s de g ro s  calibre  
su r les  b ivouacs en n em ls á N antillois e í  a 
M ontfau con .

C e  m atin , un d e  n os pH otes a abattu  un 
a vioa  allem and gui e s t  to m b é  p rés  d e  a os  
lign es, dans la région  d e  Douaum ont.

AÜTOÜB DE LA BATAILIE
Assez mal inspirée. Ia Gazetle de Francfort 

ccmslate que, ohez les Frangais, « l’esprit d’atta­
que et la lénacité de la défense sont poussés ft la 
derniére limite du possible ». Elle ajoute que 
« l ’heure est paseée dea surprises tactiques », et 
nrélancolíquement confuse : « II faut maintenant 
se limiter ft de toutes petites surprises. Co n’est 
plue la rapidité qui est nécessaire, mais une 
bonne préparalion. »

Ces lignes prendront loute Ieur importance si 
l’on se souvient que l’AIleanagne — il n’y a pas en­
cope longtemps — proclamait que l’offemive con­
tre Verdun était dretinée ft frapper la Franee « au 
cceur », et se basardait ft afflrmer qüil s’agissait 
d’une « offensivo surprenante parce que brus­
quée... »

De l’offensh'e brusquée ft la « bonne própara- 
tion », il y a loin I 

iCe malaise de la populatkm allemande, énentéc 
de ta dísparition des communiqués triompbante des 
premiers jours de roffensive, ne se devine-t-il pas, 
au»i bien, dans eos Jignes de la Gazette de Colo- 
gnc :

L e «Bot <l'or»fce « s t e  p ou r bous •: tttiir ju squ ’au 
bout. q u u d  laém e les désagrém eote da de
guM*»: dévraient se (aire sentir ft l'intérieur plus que 
par íe  passé. N ous savons que ces oouffraiKies sont peu 
d e  ch ose com parées ft c e  que nos flls e t nos fréres ont 
Bupporlé e t  supporteront « i c o r c  dans íe s  tranchées. 
N ous savons que  nous nous rendrons dignes de (eura 
actes d ’hérofeme s « ile m e o t s i nou.© prenons exeirKrie 
sur eu z  et si nous aou s  acquiítons d c  nos devoirs «veo 
la mSnie enduranoe et ie  luém o ddvouement.

n Teñir », c’est on eífot cc ft quoi l’AJlemagne 
semWe désormais vwulotr s'appliquer. Mais tamlis 
que íes dlliós font entrer dans ce iñot toua leurs 
espotre : « teñir », pour VAlIetnagne, clest, seule­
ment, éviter, Je ptua longtemps possible, d’avouer 
son échec. '

París recoit avec enthousiasme' 
les ministres italiens

¡Le peuple de París qui peut proflter des loisirs 
du dimanche était hier en lOule ft la gare de Lyon, 
Lea ministres itallens qui, av6c le général Ca- 
dorna doivent assister aujourd’hui ft la conférence 
des Alliés, ont done été aocuelliis par les acelania- 
tions d’une íoute libre que le eervice d’ordre sur
bien des points eut que que peine ft contenir.

Avant de quitter lltalie, MlVsalandra’ iét'Son. 
üino ont élé recus par Je roi au grand quarlier 
^néral. Avant-ihier soir, salués par le général 
Porro, par tos autorités oiviles et militaires, ils 
prenaient te traína spécial de Modane, accompa­
gnés Mr le général Dal’Olio, eoug-secrétaire d’Elat 
aux Munitions, et par M. di Merlino, secrétaire gé­
néral du ministére des Affaires étrangéres.

MM. le comte Aldrovandi, chof de cabinet du mi­
nistre de© AlTaires étrangéres ; Dalcí et Bacoila, ae- 
orétairos parliruliers de M. Balandra ; de Morster, 
secrétaire partiriilier de M. Sonnino; le capitaine 
Cognono, le capitaine Canda ; M. Degrossí, cliance- 
íier au ministére des Affaires étrangéres ; le sous- 
lieutenant Salandra, flls du présidenl du Conseil, 
étaient également avec les deux ministres.

En gare de Chairffaéry, oü le tfain arrivait hier 
matin, ft 8 li. 25, los ministres furent salués par le 
préfel de la Savoie, .le général Baugíllef, le cónsul 
général d’ltalie ct Je maire de Chanibéry.

Ün peloton de hussards rendait les honneurs. 
Au nom du gouvernement, le préfet souhaíta la 
bienvenue aux hommes d’Eat et flt les présenla- 
tions d’usage.

M. Balandra répondit qüil était heureux de se 
reneontrer avec les représentants de cette Savoie, 
qui fut lc berceau des rois d’ltalie et d'exprimer ft 
la France l'assuram'e des sympathies du peuple 
italien.

L’arrét en gare de (fcambéry ne dura que quel­
ques minutes, pendant lesquelles éclatérent üen- 
thousiastes acclamations.

Ie u r  arrivée á Paris
Parto’ut oü le public pouvait avoir accés, la 

foule se pressait. Sur le quai, oü ne pénétraient 
que de rares privilégiés, on remarquait, parmi 
les premiers arrivanls; le général Cadorna ; 
MM. Briand, président du Conseil, ministre des 
Affaires étrangéres; M. Viviani, mmistre de la 
Justice; le général Roques, ministre de la Guerre; 
M. Albert Thomas, sous-secrétaire d’Etat aux 
Munitions; M. Mithouard, président du Conseil 
municipal de Paris, etc.

M. Tittoni, ambassadeur d’ltalie, étail égale­
ment présent avec le personne! de Tambassade, • 
Ies délégués de la Ligue franco-italienne avec 
leur président, M. G. Rivet, sénateur, et son 
président d'honneur, M. Beauquier, ancien député.

A cinq heures, avec deux minutes de retara sur 
Thoraire, 'le train entrait en gane et les premiers 
cris de bienvenue s’élevaient.

M. Salandra, président du Conseil, ministre de 
Tintérieur d’Itanc, était lo premier sur lo quai, 
euivi de M. Sonnmo, mmistre des Affaines étran­
géres. C’est M. Aristide Briand, qui prononga les 
premiers mois de bienvenue avant les paroles qui 
furent óchaiigées lorsque le cortége «ut pris place 
dans le salón de réception, décoré de tapisseries 
et de fleurs.

En quitlant Ja gare, Jes automobiles furent en- 
tourées d'une foule qui, Jusqne-lft, avait mani­
festé de loln sa sympathie...

Le cortége. aussitót dégagé. ee dirigea ft vive 
allure vers l’Hótel Bristol, oa deaoendent les mi- 
nistree italiens.

Dovant l’hótel, la foule grossit de minute en mi­
nute. Les curieux savent qüils ont Ift une occa- 
sion de voir deux fois les nouveaux bótes de Pa­
rís. Ceux-ci, en effet, peu aprés Ieur arrivée. sor­
tent pour aller rendre, ft l'Elysée, une visite au 
président de la République. '

Dans la soirée. les ministres italíens assistaient 
au diner intime qui leur était offert par M. Briand. 
et .au cours duquel ont étó échangés les toasts 
qu’on trouvera en o derniére heure ».

Le programme de leur séjour
C’esl ce malin, á 9 heures, qu’aura Heu la pre­

miére séance de la conférence ft laquelle pren­
dront part M. Tittoni, le général Cadonia et 
le général DaTOIio. C’est dans la salle méme, oü 
■furMit tenues les séances de la conférmice de Pa­
rís en 1856, que les signataires du pacto de Lon­
dres se retrouveront tous ensemble, pour la pre­
miére fois.

Lc déjeuner sera serví au quai d’Orsay méme. 
Demain mardi, les délégués de Tllalie seront 

regus ft déjeuner par le président de la Républí- 
que. L'aprés-midi, íls assisteront ft la réception 
organisée en Ieur.honneur ft THótel do Ville. La 
soir, un grand dtner leur sera offert ft Tambasn- 
sade d’ltalie.

La documentation sur la guerre, la plus ccmipléte, la 
plus exacte, est foumie par la coUection tf • Excelsior • 
Vemander conditions svéciales 0 tes bureaux.Ayuntamiento de Madrid
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A
J- D B R N I E R K  H K U R E  »

U ne nouvelle et éclatante affirm ation ! Le ccmmerce al emand
se préoccupe 

des condit.ons de ia jaix
da la solidarité des Alliés

m ■ I

L a  s o i r é e  a u  q u a i  d ’ O r a a y  — L e s  t o a s t s  d e  M M .  B r i a n d  e t  S a l a n d r a  
L ’ a r r t v é e  d e  M M .  A s q u i i b  e l  E d w a r d  G r e y .

Lo próstdenl du Conseil a offert, Iiíct soir, un i

étpangiires ; l-e génópal Dall'Olio, sous-secrétaire 
d'IüUit aus munitions, ol du general Cadorna.

Assislaionl au déjeuner :Tambassadeur d'Ilalie, 
M. di Martino, secrétaire général du ministére 
royal dos Affairea étrangéres; le comte Aldrovandi, . 
MM. Bardassare, Datri, Bacolla, de Morsier, les ca- 
pitaiiies Cigogiia el Canda, le lieutenant balandra 
ot te personnel do Tambassade. Elaient également 
i!iviU¿ les présidenU du Sénat el de la Chambre, 
les ministres el aous-seerétaires d’Elat, Ies an- 
riens ministres des Affaires élrangéres el le baut 
I>er8onn<l du ministére.

A la lin <lu diner, M, Briand a porté le toast sui- 1 
vant ;

Jíonífewr le président,
II y  a quelques instants, Paris vous donnait le  ' 

salut grave e t cordíai de toute la í'rance eí vous 
avez pu sentir romment son ca;ur battait á voir 
passer par scs rúes ceux qui nous apportént le 
cceur dc la noble l i té  romaine e t l'écho des grandes 
voix  populaires par oü s’es t une (ois de plus r é -  
vélée Tílalie. . ,

Au nom  du gauvornenient de la üépublique, je  • 
souhaile la bienvenue aux hótes illustres donl ta ! 
prcíencc nous est un si précteui gage d'amitié.

I l y  a peu de semaines, á R‘»ne nous avons véeu  
(finoubltables jou m ées. Dans la viüe oñ le t siécles 
ont accumulé tant T.e gloires. comm e sur la terre 
reconquise oü s'affirm e la ténacité valeureuse des 
descendanls de vos antiques légions, nous avons 
com pris com m ent s ’était renouvelée l'áme an- 
ciei.nc, l’áme héroique de la race privilégiée entre 
toutes.

Nous avons vu  avec quelle fo i dans set im m or- 
feUes destinées l'Italie', terre d'action el de réve, 
ardente et réfiéchie, en m ém e temps qu’elle pour- 
suit sa dermére guerre d'affranchissement natio- 
nal, participe á la lutte gigantesque qui doit assu­
rer  c  Iriomphe de la vraie civilisation dans la 
dignité e t  la liberté des peuples.

L'Italie est entrée dans ¡a guerre. alors que la 
gicMdetir tragique des sacrifiees qu’elle impose 
apparaissait d^iá comm e sans exem ple dans le 
passé. C est íi&remcnf, en  pleine conscience de 
son acte, qu'elle s ’est o fferte  ü pa'yer á la cause 
du droit e t  de la ju stice son tribut de nobles sou f- 
frati'-cií, L'n ¡el geste qui la grandit encore, s ’il >’#í 
poísiíiie, devant Thistoire, lui vaut notre fra ter- 
neUe gra'itude.

Tandis que sur tous les points de Timmense 
front dc guerre oü sous des drapeaux divers. nos 
itiHOmbrablcs soldats ne sont qu'un seul peuple 
cn nrfHC.t. #e Uvre ta bataille acharnée, tandis que 
le  plus redoutable des ennem is cherche, en des 
atlm/ues furieuses, ú saisir cette victoire décisive 
qui toujours n fu i ses drwpeauj, eí qu’en  ce  m o- 
mi nt méme écarte d'eux, une fo is  de plus, l'h é- 
ro'isme de nos armées. vous étes  venu, comm e nous 
naguére á Rottk. donner nu monde une nouvelle 
preuve de la solidarité de pensée qui, dans tous 
les domaines, préside á l'action des Aüiés.

Qu'il s'agisse dc la conduite de nos entreprises ' 
militaires on navales ou de la lutte économique 
contre Tennemi commun, volre préserue ici tém oi­
gne hautement que tous nos efforts, si diversifiés ■ 
c t si fíomplexes qu'ils doivent élre , obéiiscnt á une ' 
impulsión concertée.

Dans la poursuite intensive de ¡a guerre. Tunilé 
de vues, de but, daction  est la condition méme du 
su ccés ;  cUe est le  fondem ent le plus solide de 
notre résolution de vaincre et de notre inébran- 
labíe confiance dans le  triomphe de notre cause.

Je léve mon verre en Thonneur de Leurs Majestés 
le  Roi et la Reine d lta lie, de So Majesté fa Aeine 
Mére et des membres de la fam ille royale.

Je prie Votre ExceUence de trouver ici pour Elle 
e t  pour les mem bres du gauvem em ent royal, Tex- 
pression des vceux que la Franee entiére form e , 
pour la grandeur de Tltalie et pour la gloire de 
ses armes,

M. Salandra a répondu par le toast suivant:
Monsieur le président,

VenoRí co»im« représentant de Tltalie porter  
A fa France. á son peupie si noblement calme, fier  ' 
e t  résoist, á son arm ée si vaiUante e t si héii^qne ¡ 
Texpression de notre solidarité, de notre fra ler - 1 
n«íe c t de nolrc n/hnimtion. ie trouve dans cette

m erveilleuse ville dc Parts te méme accueil cha­
leureux e t cnthousiaste qui vous a accompagné 
pendant votre séjuvr dans Tétem elle Rome. Mon 
áme a, partant, éprouvé successtvem ent les 
m ém es im pressions ct émotions qui ont fait jadis 
vibrer la vóire, e t  les sentiments que vous rene* 
d'exprim er avec autant d'ardeur c t d’éloquence 
sont tes miens. lis Íroiícero/it, soyez-en  súr, dans 
(a nation «faiienne íout entiére la correspotidancc 
ía plus parfaite e t  Técho le plus sympathique. Les 
traditions, les principes, les aspirations des deux 
peuples les appelaient ü défendre ensemble la 
cause dc la fu stice , du droit, du respect des petits 
Etats, de la rédemption des natioualités oppri- 
m ées; á cette  cause nous resíerons fidéles e t la s i­
gnature de la paix devra en consacrer le triomphe.

La confiance dans ce triomphe a été  tovjours 
inébranlable cn  nons. Elle trouve déjá dans les 
derniers heureux événem ents, e t  eü e trouvera da­
vantage dans ceu x que prépare Tunion de tous 
las Atliés, solennellem ent affirm ée par leur p ré ­
sence á Paris, la plus éclatante conftrmalion.

Reconnaissant au gouvernem ent de la Républi- 
qve, c'est avec ses sentiments gue j e  léve mon 
verre en Thonneur dn président de la République, 
de la noble e t généreuse naíiun frangaise eL.de sa 
glorieuse arméc.

L ’arrivée des ministres anglais

La délégation du gouvernement de Grande- 
Bretagne í  la conférence des Alliés, composée de 
MM. A.nju;Lh. premier ministre; sir Edward Grey, 
ministre des Affaires étrangéres, el Lloyd George, 
minislre des Munitions, accompagnés de sir Wil­
liam Hoberlson, chef de l'élal-major; des lieule- 
nanlfl-colonels FiU-GeralC el sir M. Hankey du 
major Lui as et de M. O'Beirne, ministro plénipo­
tentiaire, est arrivée hier soir íi Paris.

Le train ost entré on gare du Nord tf 10 heures 
exactement aux rris de : •< Vive TAngleterrel Vive 
la Franrel » poussés par les nombreuses i>erson- 
nes qui se trouvaient sur les quais.

A leur descente de wagón, Ies délégurá ini élé 
salués par l'amiral Lacaze, minislre de la Martor, 
MM- Denys Coobin, ministre d'Etat, Albert Tho­
mas, sous-secrétaire d’Etal do l’.Aiiillerie ot dos 
Munitions, Joseph Tbierry, sous-secrétaire d’Etat 
de Tintendance, les préfets de la beine et de pó­
lice. M.M. Mithouard, [irréidenl du Conseil muni­
cipal, Piéron, ingénieur de la Compagnie du Nord, 
etc. etc.

La délégation a été conduite dans un salón d’hon­
neur 011 ont eu lieu les présenlalions.

.A leur sortie de la gare. les d-'légués ont été cha. 
Jeureusement acelamés par une foule nombrouse.

LE u SUSSEX » TORPILLE

Bernb. — La Chambre de commerce de Casscl 
a ténu, tf son lour, á indiquer les coudílions de ia 
pai.ic, qui, selon elle, étaient iiidispeiioub.es pouc 

I assurer le développoineiit économique de T.AIIe- 
' mague. Les voiei. leiíes que la Gazette de Franc­

fort les éniunepe :
« Liberté des mers, liberté oommerciale dans 

tous les pavs étrangei-s — renouvellwneat ct-s aii- 
ciens traites de commerce — conclusión de nou­
veaux traités sur la base de la libre cnncnrreiicc, 
en tenanl comple efe Télat des exportations alle­
mandes avant la guerre; lous les ressortissants de 
Tempire, sans distinction de race ni de religión 
auront le droit de s’élablir dans les pays avec les- 
qutds l’.Aliemagne est acttiellemeul en guerre: ils 
pourront y acquérir des biens el y fairc du com­
merce. »

La Chambre de commerce refuse de fixer dans 
Je délail quelles devront étre les autres condiliois 
de la paix. Elle a pleine confiance qne les diri- 
geaiits de Tempire sauront prendre loutes les ga- 
ranlies néces.saires.

L a  g u erre  so u s-m arin e  continuera t-eile?

Copenhague. — Dans les milieux maritimes et 
financiera on parait oraindre uue recrudescence 
de la guerre sous-marine.

A la Bourse, les actkms des eompagnies de na­
vigation oot subi une barsse désordonnée.

Les milieux ofüciels, par ronti'e, font étal dune 
déclaration de M. Builiii, selou laq'ielle les ordres 
doiiné.s aux lOmm.iai.uii? di- ? u—mai-iiis ei le 
lorpilJeurs par l'amiral von Tirpilz seraient rap- 
poi'lés.

Cette déclaration de M. Ballin met en lumiére 
trés nettement l'anlagqnisme qui séparait ie c'nn- 
celier el le grand amiral. Mais il paratt en résu!- 
ter que, ina gré le déparl de l'aniical vuii Tirpiiz, 
la marine allemande coulinue tf appliquer m's or­
dres. Les iHÍceiils torpillages en sonl la pretiv et 
la que.stion se pose de savoir si M. de Bothmana- 
Hollwcg aura as?ez d'autoi'ité pour imposer ®eé 
vues tf TEunirauté.

L E S  V I C T I M E S

Londres. — Selon les journaux, deux personnes 
blessées dans Taccident du Sussex sonl mortes tf 
Tliópital de Douvres. Ce sonl : M. Maurice Pau- 
kaert, sujet belge, et M. Giuseppe Gaja, sujet ita­
lien.

Une femme, qui n'a pas été identifiée, a égale­
ment succombé; elle portait une bague aveo une 
inscriplion.

En outre, douze passagers, gravement blessés, 
se trouvent tf Thdpita: militaire de Douvres.

L e  c o m m u n i q u é  i t a l i e n
Home. — Commandement supréme :
La per#j»ía»ce «íe* intem périe» a entravé hier 

aussi Taclivité de TartiUene dans les zones les 
pius élevées du théátre des opérations.

D es actions íTarliUerie de quelque importance 
orí eu lieu, par conlre, sur Tisonzu tnoyen, entre 
Tolmino e t Gorizia, sur le Carso e l  contre le t  bat­
teries ennemies postées á proxim ité de Duino.

Notre infantereie a continué avec intensité set 
travaux de renforcem ent et, á la faveur du brouü- 
lard. a fa it írritpaíioR en plusieurt endroilt dant 
les lignea ennem ies; elle y  a  lancé des bombes qui 
les ont endom im gées.

L e  c o m m u n i q u é  r u s s e
PÉTRO(SiAD. — Communiqué du grand état-ma­

jor :
PRONT OCCIDENTAL

Dans le secteur de Jacubstadt, nos éléments ont 
continué á développer teurs succés au sud-est 
d'Auguslínhof; ils se sont emparés, aprés un com ­
bat acharné, de la région orgaitisee du village 
d’iepukn e t y  ont sou.enu piusieurs attaques et 
contre-attaques fiincuses des AUemands.

A noire aile gauche, dans la région de Jacob.!- 
tadt. au sud de Livenhof, s'est engagé aussi «n 
combat.

iur le front de la région de Dvinsk, nos élé­
ments, ConsoUdant par endroits le  lerruin conquis, 
conlinuenl á auancrr.

Dans la région au nord de Yidzy, nos troupes 
onl altaqué une position ennem ie dans le scctrur 
e t (IU nord-ouest dn lae de Sek'y. Malgré les ra­
fales du feu  de Tennemi, nos troupes ont forcé  
avec succés de noiubreiix barro(jes arlifccie.s dc 
t’oí/wersaíre. Les AUemands em ploient des bailes 
explosibles.

Aa nord-'jhiest dc Postara, nous avons arrété, 
par le feu  opporliin ’de nos batteries. des tenlaíi- 
ves des ennemis pour réparer, en profitant d'une 
tem péte de neige, ses barrages démolis par notre 
feu .

Plus au sud. jusqu’aux marais de Hatiko et dans 
cetle  derniére région, échange de coups de feu .

Dans certains secteurs rie cetle  ré'j'on, le feu  do 
TartiUerie a revctu un caractére tres vif.

En Galicie, la siíaaíion n'a pas change.
M E Il íNUIRB

Nos torpiUeurs ont détruit, sur ta cótc  d'Ana- 
tolie, seize voiliers.

K O U V E L U S ^ L t  D É P É - H ¿ S
Coaron. — Vlogt et une personnes su.speet'cs, dont 

clnu .Vileinands et .»u4ricbK-ns, ont éW arrítées par 
Taulortte militaire íraogalse.

SAiKT-StBASTiEN, — Iré vípcuf Dorv̂ fien Sasi-Tehi\o 
esl entré daos le porl de 4»S:,a5Ca. reinorquaai te l¡ul~ 
IrtnOuiy, qiii a, tf boril, le courrier alicRiaod ei une 
cargaison de .ptfto do bois.

I
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Les blessés de guerre
attendront-ils longtemps 

Tinsigne des héros?
I-’aiíídü quo nous avons publí© dans notre numéro 

du 1 0  mars, sur ce sujet, iiuus a valu de nombreuses 
approbations. L'un do nos correspondants, qui est une 
peraoiinalilé des plus qauliíieos, s'oceapant particuiié- 
::.menl. d/> ’l’cpiivre des mutilés, nous a rérit une lettoo 
tout ¿líl '  "'rcssanto :

u Ayaiu, u©s octobre 191 i, réclamú Tinsigne pour les 
blcs'/cs de guerre, le ptíossant appel de votre ccdlabora- 
teur, appol soc’al, mora!, en méme U’ mps que patrio- 
tique, m'a vivement intéressé. Kous somraos, eu elTet, 
Uéjá on retard,..
, " réclamais Tinsigne non seulement pour
les mihtajres, mais également pour lee civils, blessré de 
la gU'-iTP ; un insigne aussi facilo ft porter .sur la blouse 
que sur Je vrstan ou la redingote, non une décoration de 
croix de guerre, répondant ft une action d'éela!, la mé- 
daiJIe commemoi-alivo devant étre un souvenir donné k 

ou de loin. auront participé au 
tenibl... conflit, sans signifler qu'ils aient ou non recu une bles.sure... ^
TV1R nécessaire si Ton ne veut

,̂ n  ̂ décorations on les accordantdaus un autre esprit que celui qui los a fait créer.
s°'áat que doit aller 

íriro i^n’jÍ. K “UX civils, hommes ou femmes,
fiwii A." torture, lorsqu'on n'a pu les
« w .  Combien d- nvils seronl longtemps les vivonts 
ti^ignages des atrocités allemandes i .»
Pt lo R to T lA f pleinement ft la pensée généreuso el juste de notro distmgué correspondant

Dune maniére générale el tant pour les ble-'sés oue 
® ccsnbattanís, nous réclanions ft nouveau le 

« t̂óne », simple atlestatioii du grand devoir accomnli
” ntuibioment dans leui.s fowrs, réformé® inra-nnhiPQ hp

S *  '  ‘ S a n í  plut

L  E c o l e  d e s  B e a u x - A r t s  
h o n o r e  s e s  h é r o s

<1 ,'á“ns le veslibule du seerétariat de TEcolo
oqmmémPativo ’ en ThoiÍncurTs S v o J  d"e'i'éfo'lMom® bo.s au ehamp d'honnour.

Le tableau qui comprend les noms des élév,.? <i.. 
1 e, ule proprement dito, los noms des éléves dos atidipr® 
e aspirants, oeux qui’appartenaiont á Tadministratmn 
et ceux qui faisaient partie de '■Assoeiation des aiK-icns

MM. DaJimicr, sous-secrétaire d'Etat aux Roanx 
ílnHn,?“ 'í‘i  ’ l̂í<̂ ‘-‘teur de TEcoie des Beaux-Arts- Val

assistaienL ft cette touchante cérémonie.
-M. iíonnal prononga un discours ému •

slasme saos .pareil, L'óoole «st flé r^ fe é té re s  
doS

ferniie poui- <̂ e iles hordes'd'AUéla íuasemt freppées de ict' 
/eur dans -es champs eataJauniques, H a sufll du cri de •

S S o í í S K  * » •  "
déro^Vt \  1. ennemi luítait loyalement, a.oeeouyeri, <Fí^, a cetle • furia ftraocese u on donna dM 
armes di^es d elle, J'armée oatioiiale ioscrivit en letfrefde fra 
sur Ja ame de nos éteoúards : ia Mame. l’Y.ser et v^d^  
trws j K ^  fe vKtoirw frangaises úm t te monde ces^a’ éiakmi jusqu’á miUe gfeéraUons 1

iles^eurs, i« mettons pas fe frein á noire enthousiasme
loante'fe

L'rathou»asme est générateur d’énorgies ; son fayonne-
l«s Wfos qui 60 battent : b déoupíe la pj^ui^on de TmiíneDsc usine fe guerre qui four- 

pit á sokiatg les outiis fe •!« baíaJUe, U cimente les cceurs 
'rangals dans leur onoyance sacrée en la victoire.

A la fln de eetle cérémonie, une paJme offerte par 
M. Dalimier, au nom du sous-secrétariat des Beaux- 
Arts, a été déposée sur Testrade au-dessus de laquelle 
raj'onnait le glorieux tableau.

A P R É S  L E  3 4 '  J O D R  D E L A  B A T A I L L E  D E  V E R D U N

toujours sur le  choix des m eilleurs m oyens qui. Ieur P*‘''ettraieiit de prendre Verdun. E t Ieurs hésitations, traduites par des tréves dans les com bats,
^ com m andem ent d organiser, et, s i Ton peut dire, de fíg n o le f défense de la  place. E t le dépit et la désillusion succédent, chez ren n em i, á la  fanfaronne
confiance des derniers jours

Les écrivains francais
se refusent á planer 

au-dessus de la m élée’*
La Société des Gens de Lettres a fail sa mobilisation, 

comme los pouvoirs publics de Erance. dont elle veut 
étre la précieuse collaboratrice. Les pouvoirs de son 
trés aotif ot dévoué président, M. Georges Lecomte, 
venaient ft expiration et, statutairement, ne pouvaient 
étre renouvelés. La Société, en sa nombreuse réunion 
d'hier dimanohe a témoigné ft M. Georges Leeomta 
Tunap.iraité de se* =entiments chaleureux et reconnais- 
sants.

Les écrivains frangais sont uno forcé nationale dont 
nous n'avons pas su, souvent, tirer meilleur parti que 
de fant autres; il faut que les ceuvres de notre esprit, 
loyalement propagées, entourées de la protection quo 
mérite une des formes les plus nobles de la propriété, 
nous aident par le monde ft nous faire exactement 
connaitre tels quo nous sommes. La Société des Gens do 
Lettres Ta compris et de co «entimonl s'est inspiréa 
toute son action pondant la guerre.

Hior, aux premiers rangs de Tassisiance avaient pri.9 
place MM. Paul Deschanel, Mauriee Barré.®, le général 
de Lacroix et les invités du comité, dont le choix seul 
pst un programme : MM. Vesnitch, ministre, de Serbie; 
Tabbé Wetterlé, le chanoine Collin, Daniel Blumenlhal, 
représentants do la Lorraine et de TAlsaoe; M. Emila 
Verhaeren, représentant de !a Belgique.

A TouvGi'lure de la séanco, lo secrétaire de service 
a d’abord procédé ft Tappcl des sociélaires. La guerro 
a, dans leurs rangs, creusé des vides, et chaqué fois que 
le nom d’un sociétaire tombé ft Tennemi élail prononcé, 
M. Georges Lecomte répondait: « Mort au champ d’hon­
neur! >1 Dans celte liste glorieuse, le.s noms des adhé- 
renLs tombés sur les champs do bataille ont été inter- 
eaié.®, et le président de la Société dos Gens de Lettres 
le.s a sainés comme il Tavait fait pour les sociélaires.

Ensuito, M. Georges Lecomte, aprés aviiir adressé 
quelques paroles de bienvenue aux membres présents, 
a invité MM. Vesnitch el Blumenlhal el lo chanoine 
Collin a prendre place au bureau. Puis M. Pierre De- 
courcello a donné lecture du rapport annuel, ct on a 
procédé ft Télecíion des membres nouveaux du comité. 
En présentant la candidature de Tabbé Wetterlé, 
M. Georges Lecomte en a précisé la haute «¡gnification :

Bn nommant ’Tftbbé Wcttenlé, Bymbolie du rotuur á la 
Trance des pravlnces pemluics, mais relrouvévs, nous réaJi- 
sons un .acte utont ia haute .iiortée n’éeliappt--- • ft áui-iwi de

Árf .--andidats nouveaux-présenlés ont été élus, on peut 
• ¿'enthousiasme. Ce sont MM. Tabhé W©tlArié. lio 

uvi'é-’al Malleterre, Mauriee Donnay, Le (¡ofllc, Euuck- 
Brentano, V2 Ücrj--Radot, Paul íéval el Henry Buteau.

L. B.

P O V P  V E N IR  E N  A ID E  A U X  V IL L E S  
E T  C O M M U N E S  E N V A U IE S

Et les " marraines ” ?
Lorsque, il y a huit jours, nous invitions les villes que 

la guerr." ria pas éprouvées ft se íaire les « marrames >» 
de celles ft qui nulle souffrance riaura élé épargnée, nous 
n’avons .pas pensé un instant ft coníondre Jeur action 
avee Taelion des législateurs. En aucun cas, les efforts 
des marraines ne sauraient servir <1® prétexte aux pou­
voirs pul)lics pour apporter moins de zéle ou de promp- 
litudc ft la tache réparaírice que les sinistrés des eontrées 
envahics attendent d’eux.

T--1 est bien Tavis de M. de Vorney, directeur, et do 
M. Kicole, président de la Fédération dos Sinistrés. dont 
le róle esl avant tout de réclamer énergiquement le « dü 
intégral » de ceux dont ils représentent et défendent lies 
intéréts.

Mais ft cóté de ce « dü >>, — que le gouvernement 
doit assurer, — MM. de Vorney et Nicole seraient heu­
reux que Tinitiative individuelle vint apporter « des 
douceurs», — ie mot est d’eux, — aux pays dévastés. 
L'idée de cré-er des viHies marraines est, disent-ils, géné- 
reuse, et peul devenir féconde.

De quelle fagon se manifesterait Tappui amical de ces 
marraines ? 11 est encare trop tót pour qu’il soil loisibJa 
de le déterminer. Ce qui apparait clair, dés ft présent, 
c’est que'Taide pécuniaire démeurerait partieuliérement 
utMe.

M. Nicole envisage des « attonlions » plus particuliéres 
de marraines 4 fllleules. Maire de Louime, Iocalité du 
département du Nord, il songe, piar exemple, ft un don 
do fleurs qui pourrait élre fait par Lee serres de la 
Téte d’Or, de Lyon, aux jardins de Lille reconquise... 
Peut-étre aussi, les marraines pourraionl-elles fonder 
des colonies sooflairea pour les enfants débilités, des sana- 
toria pour les malades, organiser des foires oü voisine- 
raient fraternellement les produits dos deux pays... Un 
mouvemenl commercial et industriel nallrait alors do 
Tceuvre des villw marraines.

Mais encore une fois il eet trop tót pour prévoir aveo 
•précision le róle des marraines et 11 vaut mieux nc riien 
flxer a priori.

Attendons que Tidée ait fait son chemin : aUendOM 
que 1^ marraines demandent des flllioules.

M agd-Abril.
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Paterne Benoit
D é t e c t i v e

— La !.- baisscz la tete !... encore 1... trés bienl... 
Entrez, maintenant. C’est ma cagnat. Epatante, 
hein?... Mais asseyez-vous et écoutez-moi! C’est 
Brangin qui m’a conseillé de vous appeler. Oui. Le 
coionel du secteur voisin. Un type. Je ne luí ressera- 
ble pas !...

II avait raison, cc capitaine. II ne ressemblait pas 
au colonc-1 Brangin, ni á personne. Ses hommes 
l’avaifm snrnonimé : Tout-cn-Nerfs ! Le sobriquet 
lui allait bien.

Bavard, d’ailleurs, il reprenait déjá.
— Et vous étes Paterne Benoit. détective ?... Eh 

bien, monsieur Paterne Beño t, nous allons voir si, 
véritablement, vous débrouillez les affaires les plus 
mystérieuses. Mais, d’abord, répondez-moi : qu’est- 
ce que vous voyez ici ?... Regardez bien ?... Oú étes- 
vous ?...

Paterne Benoit, poséraent, fit ce qu'on lui con- 
seillait. II inspecta k rédu.t. Lorsque son examen 
fut terminé, il déclara :

— Mon capitaine, nous sommes dans une sorte. 
de cliambre souterrainc. Pas de fenétre ni de chc- 
minée. Une seule porte. Le inobilier comprend. en 
tout et pour tout, le banc sur lequel je suis assis, 
votre chaise, une large table, enfin, faite de plan­
ches posees sur deux tréteaux. Je ne vois pas autre 
chose.

— Et vous avez tort !...
— Parce que ?...
— Parce que vous vous trompez, parbleu I... Et 

vous vous trompez parce que vous dites : « Je vois 
une chambre s... Ici, ce n'est pas une chambre. C’est 
un antre ! C’est l'antre d’un sorcier !... C'est le re- 
paire d'un génie malfaisant !... C’est... c'est le do- 
snicile d'un Robert Houdin du crime 1...

  Ah ! fit tranquillement Paterne BenoiL Pour­
quoi ?... • • •

Toul-en-Nerfs changea de ton.
Le bavard souriant faisait. brusquement, place á 

Tofficier ayanl charge d’áines :
— Voilá ! reprit-il. C'est une vüaine histoire. 

Une histoire á íaire douter de sa ra son. Ecoutez- | 
moi...

II allutna sa pipe, lanca deux bouffées. continua ; )
— Mon bon, en décembre, nous recevions ici. ve­

nant dc la tranchée d'en face, un sous-ofñcier en­
nemi, un sergent du nom ce Karl Fendsta.lt. II se 
disait .Msacien. Ses papiers l'attestaiem. 1! deman­
da.t á se battre avec nous. On le garda...

Deux bouffées, encoré, s'eiivolérent dans la ca­
gnat. Toul-en-Nerfs poursuivit.

— Or, il y a trois joars, j'étais avec lu? dans 
cette piéce, lorsqu’on m’apporta, enfermés dans une 
sacoche scellée, des ordres uítra-sccrcts. Ces ordres- 
lá, je ne dois les lire qüen présenee de deux lieu- 
tenants... Bien !•.. jc dts á Kar! : « Mon cher. je 
sors pour aller chercher les l'eutenants. Vous. pre­
ñez un Journal et restez ici.' Gardez cetle sacoche. » 
Puis jc sort.s, en effet. mettant, pour plus de súreté, 
un plantón devant la porte. Vous comprenez tout 
ceci ?...

— Assurémcnt, fit Paterne Benoit. Je comprends 
tout cela.

— Eh bien ! vous n’a’lez pas comnrendre la 
suite!... Je trouvai facilement les deux lieutenants 
et nous étions, eux et moi, de retour trois minu'es 
plus tard. Le plantón n'avail pas bougé. Karl 
Fcndsladt non plus. II lisait toujours le journal. 
Mais la sacoche-. Dame I... la sacocl e n’éta t plus
lá 1... Evanouie disparue I... el l’Alsacien disait
n’avoir rien vu !... rien entendu I...

— Alors ?...
— Alors, nous nous sommes mis á la chercher

-rtout, cette sacoche L_ Seulement, vous avez fait
í’inveiitairc ? 11 n’y a que trois meubles. ici ; une 
taWe, un banc, une cha se... les recherc! es ne pou- 
vaieiít pas étre longues... et rien. cependant, nous 
ne rctroin-kms rien I... Pourtant. personne n’avait 
volé l’objet, puisque personne n’était venu... ct Karl 
n'avait pas pu Ic déchirer ou le brüler... nous au- 
rions fatalement découvert des morceaux ou des 
cendres... n’est-cc pas ?._

— En effet.
— De sorte que, ma fot, j ’ai bouclé Karl dans la

cagnat et j'ai été prévenir lé coinmandant. II est
venu... Mais je vous donne en mille ce qut s'est pro-

■ duit á ce moment-lá ?
— Oh t risposta Paterne Benoit de sa voix pai- 

©iblc: c'est bieu simple á deviner. En entrant ici.

avec le commandant, je supposé que vous avez vu, 
juste devant Karl effaré, posée sur la table, lá oü 
vous ¡’aviez mise, la sacoche vide ?..•

* « «
Paterne Benoit n’avait pas haussé le ton. Tout- 

en-Nerfs, lui, cria presque :
— Et vous trouvez que c'est simple ? Mais, sapre- 

jeu ! c’est ahurissant, au contraire !... nou.© n'y 
avons rien compris !... Karl était-il le coupable ? 
Et, s’ll Tétait, comment avait-i! procédé ?

— D’une maniére enfantine. affirma tranquille- 
ment encore Paterne Benoit. Vous allez voir... Avez- 
vous cette sacoche?... Oui?... inon capitaine, veuiliez 
la poser sur la table...

— Voilá. Mais...
— Bien !... fermez les yeux. une seeonde... lá t Je 

fais ce que fit Karl tandis que vous alliez chercher 
les lieutenants... J’ouvre la sacoche... je prends le 
document... je le lis... je le déchire et je Tavale-. 
trés b'en !... Ouvrez les yeux, mon capiuine

Tout-en-N'erfs ne retint pas un cri...
Paterne Benoit n’avait pas bougé. Mais la at- 

coche avait disparu 1...
— Je deviens fou ? grommela l’officier.-
Et il bouleversa tout : le banc, la chaise, la ta* 

ble !...
Pas de sacoche I
Rien par terre. Rien aux murs. Rien au piafond I
— Je deviens fou ? répéta Tofficier...
— Continuons!.-. proposa Paterne Benoit. Fer­

mez encore les yeux ?... Oh I c’est Taffaire dun 
instant... et voilá qui est íait... Regardez, mon ca­
pitaine ?...

Une sueur froide perla au front de Tout-en- 
Nerfs... , .

Paterne Benoit n’avait toujours pas bouge. Mats 
la sacoche avait réapparu !

Elle éta t devant lui, sur la table—
— Explquez-moi... supplia-t-iL

* * •
Paterne Benoit se piquait parfois d’éíégancfc II 

avait, négligemment, enlevé scs gants en arrivant 
aux tranchées. Ce fut en les remettant, sans se pres­
ser — un doigt ct puis un doigt — qu íl répond:t ;

  L’explication est facile, mon capitaine. Dites-
moi, oü aviez-vous posé la sacoche ? sur la table 1 
Oú la cherchicz-vous ?... encore sur la table !... Or, 
elle n’y éta t plus... Done oü était-elle, forcément. 
puisque, d’un seul coup d’ceil, vous pouviez voir 
qu'eile n’était pas ailleurs ?... Mais, raon capiuine, 
elle étail suus la table !

— Sous la table ?... allons done ! j ’ai regardé 
sous la table ! II üy avait rien par terre !...

  En effet, mon capitaine... en effet ! II üy avait
rien par terre. Mais je n’ai pas dil que la sacoche 
était par terre !... Elle était sous ia table el contre 
la lab’.e... fixée á Tcnvers des planches par quatre 
punaises á dessin !-.. Vous n'avez pas pensé á cette 
cachette I Voilá tout I...

Et, boutonnam toujours son gant, Paterne Benoit
ajouta : •

  Ce qüi est grave, c’est que le faux Alsacien y
avait pensé, lui L.

Puis il salua et 11 s’en fut. Simplement, il son­
geait :

  Voilá un espión démasqué... Eh l eh ses
camarades vont vouloir le venger... Peut-étre je fe­
rais bien de prendre garde á moi ?.•.

Paterne Benoit, une fois encore, ra’sonnait juste...
U arcel Allain.

Une guérison
q u i n e  t i r e  p as  e n  lo n g u e u r
S i M m e M a rg u er ile  M orel, n otre  corre=>pondante 

d e  ce  jp up , a tra in é  a n ém iq u e , a llant ch a q u é  jo u r  
en  s’ a ira ib tissant davantage, p<mdanl c in q  longs 
m ois , e lle  re con n a ít  e l le c e r t ifie  q u e  d u  Jour nii 
e lle  a  p r is  lea P ilu le s  P in k  sa g u é r is o a  n’ a  p a s  tiró  
e n  lon gu eu r.

M m e M ar^pierile M orel n’ a v a il  pag é lé  p on d a n t 
ces  c in q  longs m oíB, passée á s o u ffr ir  e l  á  ron s ia te r  
ch a q u é  jo u r  les  ravages  fa its  p a r le  m al, sans so 
so ig n e r . E lle  T ava it fa il, au co n tra ire , lré s  a s s id ü - 
m en l, Lrés co n sc ie n cie u se m o n l, m ais il c n  cst do 
ce la  c o m m e  d e  lo u l,  il y  a  rem éd e  e l  rem ed o  ot 
v o u s  p en sez  b ien  q u e  s i  io n  p a r le  p a r to u l des 
P ilu les  P ink , c ’ es t  q u ’o n  le u r  re co n n a ít  u ne c e r ­
ta in e  s u p é r io r ité . n e s t - c e  p a s ?  E lle  n ’ a va it pas 
e n co re  p r is  le  b on  rem éde- T o u jo u r s  e s l - i l  que, 
lasse d e  s o u ffr ir , e ile  se  p la ig n it  un jo u r  d e  T in u - 
tü ité  d e  ses  e ffo r ts  ü ia con su lta tion  d e  la M u tu a- 
lilé  M a iern elle  d c  C lích y , ca r  M m e .Morel h ab ite  
dans c e t le  v ille . 95 . b o u le v a rd  V ic to r -H u g o . Lft on 
v i t  tres  b ien  q u e  ce  q u ’ il fa lla it  ft ce tte  p a u v re  
an ém iq u e , c ’ é ta il  u ne  bonn e c u r e  it 's  P ilu les  P ink . 
On ílt m ieu x  q u e  de les lu i co n se ille r , o n  les lu i 
d on n a . Q n elqu es  sem ain es  a p rés , non p a s com m e 
la r  en ch a n U m e n t. c a r  il n 'y  a lft r ien  q n e  d e  trée 
lu m a in . m a is  a veo  u ne  ra p id ité  q u i ne la issa pas 

q u e  d 'é lo n n c r  ce u x  q u i a va ien t vu  M m e M orel s i  
m a la d e , ies P ilu les  P ink  a v a ien t ía it  le u r  ceuvre. 
M m e M orol q n i n ’a v a it  p lu s  d e  sa n g  é ta ít  d e  nou ­
veau  dotée  d 'u n  sang  r ich e  e t  p u r , s o u ro o  d e  f o r ­
ce s  e l  d 'én erg ic .

1. V os  P ilu les  P in k , q u i m ’o n t  été  d on n ées  ft la 
con su lta t io n  de la M u tu alité  M a iern e lle  d c  q iie h y , 
m ’o n t  fa it é n o m é m i-n l  de b ien , é c n l  -Mme M ore!. 
L a  b e lle  g u ér ison  q u e  j ’ ai o b ten u e  m e fa i l  un d e ­
v o ir  d ’ aiot-r ft la p rop a g a tion  d e  v o tre  rem éd e  s i 

‘ e f f lc a c e  e l  j e  v ou s  a u to n s o  d on e  ft p u b lie r  m on  a t -  
lesta tion . »

L es  P ilu les  P in k  s o n l  sou v era in es  c o n tre  T an é- 
m ie  la fa ib le sse  g én éra ie , les  m au x d ’e s to m a c , la 
'h lo r o s e ,  T ép u isem en t n erv eu x , la n eu ra s in én ie . 
E lle s  sont cn  ven te  dans tou tes  tes p h a rm a cie s  et 
au d é p é t  : P h a rm a cie  G ab lin , 23, ru e B allu . P a n s ; 
3  f r .  50  la b o l le ;  17 fr . 50  les s ix  b o ite s . fra n co .

Faits divers
A “re«t-ti~n d’un e s c T - c

r n  snriM  altatt.é i la légaUon de Belgtque ft Parts 
M. Itaiirt Van drn Biilcke, a é ti iiré té  vendredi soir el 
\a élC'' vraiseiiiWablenienl mis 4  la disposilion de la
i n s t i r e  . . .  . »

II esl inculpé d ’eecroquenes. d e  détouroementa et 
d ’ahiis de cnniíaT '’ .t c  rCie jou é  par M . Van dee Biilcke 6  la légation 
eta.t des f lu s  effares, et it y  a longtem ps d é ji  q u ’il 
n’ en faisait plus ipartie.

L - o  l 'n  m  L i n  iC£ u é s

ouaBd DOS soldats. courent de boue, quHtcQt les 
tranctiées, la doucbe. et ta doucbe chaude «eule. leur pro­
cure le réconfurl dont lis ont uu urgent besoin. Le ComtiO 
de Coonliiiatlon des Secours aux Suldaia, qul s’ esl vouí a 
celle tache, adresse un nouvel appel auz **néreut patrióles 
puur lul permetire de poursuivre l'envoi aux réslmenis du 
rruni iVaiipareíls fe douches cbaudes a p-and rendement si 
appréciés des médecins mililaires. Lul adresser les sous- 
crlpllons, 57, rue salni-Doinlnlque, a París.

acquislijuas faites p jr  l'Etai a l'cxposllloD de la 
Tnennaie. II faul ajouter le oom de X. Haufra, dont le 
lableau. Ceuiuis au bord áe ta mer. a été aeouts.

L’Asioe-iaiioii d'Alde aux Veuves el Mlllialres de la 
Gran.le Uui-rri-. que preside le général de LaeroU, vienl 
d'a.’iiir la sa lsfa'’ili>n rtéire recoimue d'uHllté publique par 
décret eu tlaie du Sí février.

Pour la déf n c écoaomíquc 
U ne proposition k  m éditer

O n lit dans lc  Daüy Expj-ess q u e  M E d g ard  
C ram m on d, T écon om iste , a u ra it  d éc  aré  ft la L h a m - 
hrp d e  C om m erce  d e  L on d res  q u e  lA U o m a g n e  se­
r a il  b ie n tó t  ru in é e  c t  q u e , la g u e rre  fin ie  e lle  se ­
ra it  o b lig é e  d e  ré p u d ie r  sa  d e lte  in tér ieu re .

E n  con séq u en ce , M. C ram m on d  v o u d ra it  q u  a lors 
le s  A llié »  n e flssen t q ü u n e  m asse  d e  leu rs  d e -  
Dcnsea d e  g u e rre , dép en ses  q u i se ron t, nn m ars, 
d e  2 '5  m illia rd s , e t  q ü iU  les c o u v n s s e n l  en  la x a n t 
tou tes  les  m a n u fa ctu res  d ’A ’ lem ag n e e l lo u te s  les 
m a tié re s  p re m ié re s  q ü c 'k s  c o m jio r le r a ic n l.

L a  flotte  m a rch a n d e  a 'lem a n d e  c o m p e n s e r a il  les  
o e r té s  p ro d u ite s  dan s les  m a r in e s  allifa©  p a r  les 
M U 3 -m a rin s  de T A llem agn e; enfin , ft l e n l r fa  dea 
p o r ts  d es  A llié s  t o u t  n a v ire  a 'le m a n d  s e r a il  tenu 
d ’ a cq u itte r  d es  d r o its  sp é c ia u x .

La collaboration industriel.e 
franco-angla sc

M  Mbert Thomas. sous-seerétatre d ’Etat aux Muni­
tions esl reotré. la nuit derniére. i  Pans, venanl de 
Londres, oü i! é t tó  a lié  conftt-er avoc le  m m isire m - 
glais des •Munilíons «t avee le W ar Office, pour régier 
diverses nuestions de ctílaboration industrieíle avanV 
les conférences génorales ei>tre .AUiés qui com m enocnl
aujourd'tm i. , ,  , .

Sauiedl. \I. Albert Tlicmas a  eu. 4  LODüres, oes  e&- 
trevups avec \kM. A sq u i*  et Lloj-d George. _______

LE ” T I P ”  remplace le Brorre
AsgesU fELLínm. S!. HasHQmtiitMB l»'*» H

Ayuntamiento de Madrid
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A O I. M A T IN E E S  N A TIO N A L E S

Un discours de M. Sembat
sur l alcoolisme

Hier, dans le grand arophithéátre de la Sorbonne, 
la 24* Matinée nationaíe a été partiouliéremont 
brillante, grtfoe au concours do M. Camille Saint- 
Saéns, membre de ¡’lnslitut, de Mlle Madeleine 
Roeh ei de M. Bernard, de la Comédie-Frangaiae, 
de Mlle Jane Batíjori-Engel et de Mille Alioe-Gautier 
de J'Opéra, de M. Henri Rabaud, et de Toroíiestre de 
ja Socl-été des Concerts du Conservaloire ; enfln, 
i’allocution a été prononcée par M. Marcel Sembat, 
minislre des Travaux publics, quí félicila l’muvre 
des « Matlnées nationales » puis oelle des « Pu- 
pilles de l'Ecole « au bénéflee de laquelle celte 
réunion était organisée.

Au sujel des hótes de Paris, qui doivent assis- 
ter íl la conférence (jes .Ailiés, l’orateur déclara :

Je cpois que le» rap̂ wochements chnentés par Je eang 
vergé 00 commun seront durables. Entre autres, je 
Cfois 4 un (Papproci*e«Denit Irés «roit entre Jes tógiais 
et les Praogais. Mon éminent aral Edoustd Vaittant y 
voyait ave» raison le pius précieux bienfait, parmi tant 
tie désastrea, de Ja ©atastropíie présente. Les Aagllais 
DOUH aideront 4 comprendre la liberté; leur eianitíe 
,OOM6 entratnera aius entroprises écoiwmíques auda- 
'cíeuees et vaetes. , .  .iMals surtout TEíurope nouvtíle dod etre affraacíile du 
cícuctiomar de guetre qui .pesait sur l'Europe d'hier. 
U faul lui aseiirer une paix qui soil mieux qu’une 
tréve! ’l'eílo «Bt la pJus 'Otóre et ia pilus íeroie vtíoiité 
de nos héros. Ile ont voitíu, Us veikleiil, héros oiocte, 
héroe-vivante, que leurs cnfanís soient mis par Iwr bra- 
voure 4 l’abri du fléau. " On eoatinuef». me disait ré- 
ccmment l'un d’eux, juaquitf Foe qu’on soit sflr que cda 
oe reoommenceira pas dáns deux ans I •

II parle ensuite des nécessités de l’aclion qui 
nous gurdo eí devant laquelle tout doit plier.

Or la pramiépe oócéMtii, 'racíion fondamentefle, e'est 
que Ja Franoe vive : vivait-caie, avant la guerre. diune 
vie assez hítense sur tnus Jes pótale dc son terntoíTei 
U y avatt des régions entiéres oü la popullation se ra- 
réflait. Par queMe» causes? L'iaJcooilisme, a-t-«i dU. 
Oui, c-ertes I Mais pas ralcoolisiiifi tout eeul 1 La Code 
civil y était bien aussi ipo'ar quakfue cijose : fl fauidra 
oombattre un teQ fléau, íüéme- aux dépens du Coide.

Quant tf-Tíiction oontre Talcoolrame, elle conduira 
ceux qui veulent extermtner le fléau bien plus 
loin peut-étre qu’ils ne pensent dans !a voie des 
réformes.

Faisons «obre examen de «¡nacieaoe! Poukjuoí ^1* tone-nous si aisément le v̂ e» d'lvro^erle qui ímt tsfU 
de ravages dans noe oampagn.?» et «ws Paubg u ^ ? Est-ee Pellot de notre vcHtu seule et de ootre austérriié 7

Non ! putequdles nous défendent mal contre d'aulres 
ontiralaaineate. Mate nous ne »omme8 pas tentés ^  
i’iMcognerie, «sor hous avons cbez oous d'agTésirt» w- 
meures, et nous oonneissons les pVaiárs Inweotu*. 
Mais Je peuple de* faubourgs est cenflné eo -íto totóto 
ofi Ja vie de fanáHe est impossible. et dou í  diez le marcíiand de vin. Nul ne s oocupe «smz ^  lul 
ouvirir l’aocés aux oiaásira intóllectuete, qui, diaifleura, 
exigent quelques loisirs et dc courtes 'journées de tra,- 
vail.

Pour que les clasaes pauvres puissent s’éioigner 
des foyers de Talcoolísme, il esl nécessaire que dea 
■autres s’engagent hardiment sur 'In route du pro­
grés social et ne e’arrétcnt pas á des demi-mesu-

« Revenus de leur dure bataille, nos hommes 
«auront lutter, unis et intrépides conlre tous les 
fléaux. » , , j-M. Marcel Sembat a élé vivement applaudi.

Les vexations allemandes
contre le  cardinal Mercier

Les Allemands contimsent ieur odieuse cam- 
pasne contre le cardinal Mercier; ils tentent main­
tenant de l’englober dans une sorte de complot 
d’espionnage, inventé par leur pólice, afln de pou­
voir se livrer á des rigueurs contre sa personne.

Suivant les Derniéres Nouvelies de Munich, des 
nerquisitiona onl été offectuées dans Tapparte- 
ment habité par un des secrétaires du cardinal 
que Ton soupgonné de faire partie d’une associa- 
Ccm ayant pour objel de soustraire les lettres du 
prélat au contróle du gouvernement allemand.

Le cardinal Mercier a immédiatement protesté 
auprés du gouverneur de Belgique conlre oes per- 
quisiticKis, qui portent atteinte tf la liberté reli­
gieuse; toujours trés d ip», il poursuit sa t&chc 
suivant la máxime évangélique; il no craint pae de 
Bouffrir des persécutions pour ia justice._____

L ’O r p h e l i n a t  d e s  a r m é e s
Dans Taprés-midi 'dTiier, a «a lieo, lé, rue de la 

Sorbonne, sous la préskleuce dc CSí. Alfred Croisê  
doyen do la Paoulté dea Iréttres, Tassemblée générale 
de rorohebaat des .ftrmées.

Jmtks le rapport du président, giú met surtont en 
valeur la confrfcutiMi généreuse «fe IMíranger secoa- 
dant les eSoote de IXlrpbliDat par la création de nom­
breux comités toeaux, <M. Paul Bureau, administratcur 
délégué, a présenté le rapport flaancier, qui noi» ap­
prend que le bilan de Tauvrc se soldé par une encaisse 
do plus de 450.000 franes.

LA VIB SPORTIVE

C R O S S .C O U N T R Y
Le Cross des Ancétres. — Le parcours de 12 kilo- 

métres 600 imnosé hier aux concurrente du poss des 
Anoétres éUH dur et rendu pénftfle .par Je vent, la pluie 
et la boue dont nos spoptemeo de plua de quarante ans 
ont été targement graUfiés bier matín I

L'é^uve de oetié année (la quatriéme de la fon«- 
tioa de cette course) a étó gagnée par notre confrére 
Léoa Rfanaud, de TAuto. Voici les résultats :

1. Léon ASanauid (43 «is), «n 56 m. 7 s. 3/5 ; 2. O. 
Mariez (46 ans 1/2), 57 m.; 3. Henrl Desgrange (51 ans). 
58 m. 13 B.; 4. G. Devln (45 ans), 58 m. 28 s.; 6. E. Du- 
naud (42 ans). 59 tn. 10 s.; 6. Gastón CouJpler (45 ans), 
69 m. 25 s.; 7. Steenbruge (53 ans). 1 h- 59 ro.; 8. Jean 
FiaíÉier (45 ans), ancien eycliste de fond, 1 b. 2 rn.; 9. C. •niioomire <44 ans), 1 h. 4 m. 41 s.; tó. 'M. Bla- 
«lias (44ans 1/2), 1 h. 4 m. 41 6.; 11. Petit (47 ans 1/2), 
12. G. Goury (43 ans) 13. Timmerman (42 ans), li. GP 
raud (50 ans), elo., «le. , .Le vétéran «Ciapiron tcmlnait en 1 li. 12 ro.

IMuUer, Tex-cbampion cycliste, trcro jeune (il luí
iHSiiquc quatre «lois pour avoir quarante ans), a effec­
tué !« paricours oñlcleusement e*i 53 m. 8 s.

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  
LES MATCHES S’HIES

La Coupe Nationaíe (Ü.8.F.S.A.). — Equipes secondes. 
— C.AB. (3Aterale bat U.S.A. aichy, par 9 buts 4 2.
  Equipes quatritfmes. — GA.S. (iénérale bat U.S.A.
Qüaey ipair 8 buls tf 1.Le (áuillsnge des , .Marie-Loiuae » (F.G.S.P.F.). — 
Lorette Sports bat St-Louis de Vai^rord pair 11 buts 
tf zéro.

Le Ghallenge de la Eenommée (L.F.A.). — Equipes 
Qpemiéres. -  Sportog CSub Frangais bal CB. Souids- 
Muetis par forfait. -  Equipes secondes. - -  Srortwg 
Cflub Frenoais b«t C.S. (i»e«nois paff fonfait; c .^  qe 
Par» bat J.A. de SUOuen par 4 ^ts 4 aéro. — pw roWftmes. — ^rting Cluí) fkiogais bat CS. Ga- 
rejBKOis jxcp íopfait.

AHTRES MATCHES
L égion  SatoWMíChel ( l )  bat S-A. Frangais (1) par 

9 buts tf 1 : Légion Saint-ftíiohel (2) bat A.S. B o n ^ o te e il 
(1) .par 3 buta 4 séro ; BB. O iaroplgny (D, bat ,E-S. 
C h a w ig n y  (2) par 9 bute 4  3 ;  Espérance d e  Versmlles 
(3) bat U.S. de - P ^ y  (3) par 9 buta 4  zéro ; C lub Tran­
cáis (1) bat GaUia tflub (1) par 3 bute tf 2 ; PL du 
í S d c v  (1) bat S.A. Pantin (1) par l  bu t 4 zéro ; P L . 
d u  Rainey (2) bat U S . L agny (2) .par 7 bula A 1 
Jutas-Ferry bat Espérance d e  A ersatles (1) par 3 buts 
tf zéro.

F O O T B A L L  R U G B Y
La • Journée du PoUu ». — Tro» cbibs .parisiens, 

et non des moindres. ont offert, la semaine passée, l^ s  
terrains pour des reocontres. La F.GGP.F., la Lkwe 
et TUSii'S.A. <mt répondu tf Tap(pel de notre confrére 
fiiporíing, qui, d’ailleurs, * déjtf effectué un premier 
envoi <ta dix ballons tf divers poilus.

C Y C L IS M E
La préparation aa syelisma mUilaire. — Le Club 

Athlétique de la Sodété GéoéraJe a fatt disputer bier 
roatin, sous í«e réglements de TUnion Véloci^ique de 
France une épreuve d’entnalnement entrant dans le 
proCTamroc de príparaition militaire de cette fédération, 
surales 56 kil. de la route de Sahrt-Germain 4 ülantes 
et rotour C’est un tout jeune homme. .Armand Lemée, 
fteé de dix-sept aas, qwl s'est révélé. «ésullate :
T  fctenond Lamée .̂A.S.O.). en 1 h. 56 ro. 39 e.;

2. Cortes (UB-N.), 1 h. 56 m. 40 s.; 3. t^eirt, 4- Dom- 
rin 6 Fortter. 6. Laroche, 7. 'Mary, 8. Lucieo Cazaiis. 
9. Tresee, 10. üCaurlee Renaud. II y eut 37 partants sur 
40 «Bgagés.

Héouvarlure en Italia. — La piste de Via Arona, du 
vélodrome Sesnpíone, rouvrira en evrll, sous la diree- 
41on de Anteo Oacapazzi.

A U T O M O B IL IS M E
L’Etat loue dea oamioog. — Les construeteurs d'au- 

t<aTvq>tifwi et lee ladusUtals travaillant tpour les ceuvrea 
d« guerre peuvent s’adresser & l'Etat pour la locathm 
de oaroions. Vofcl les twifs de location, tous frais, ris- 
mies et respttasabllités restant 4 Ja oharac du preneur : 
camions 4 eharge «ittle de 2JK)« kil.: 16 fr. .per jour ; 
camions tf «hargc uUle de 2.000 tf 3.00G kil.: 20 fr. 
par jour ; camions tf «Jiarge utile de 3.000 4 4.000 kil.: 
25 fr. par jour ; camions 4 charge utile dc 4.000 4
5.000 ku.: 30 ír. par jour ; oamkws 4 charge uUie de5.000 kil. ct au-dessüs : 35 fr. par jour; camions 4

vapeur jusqu'á 6.000 kil; 25 ír. par jour ; ■camions tf 
vapeur au-(tesaus de 6.000 kü.; 3o fr. per jour.

Les courses sur pistes an Amérique. — L’.tfssocAgf 
tion qui exiploüe la piste de Sioux City (Elat de lowa), 
abandonnant sa grande conree annuelle de 500 milleS, 
la remplace par deux épreuves : ia premlére, dé 
160 kil. 931, (100 milles) ; ia seconde. de 80 kil. 465 
(50 milles). Le montant des pHx reste le méme ;
75.000 foancs. Hate des courses, 4 juillet 'prochain.

Comme on ie remarquers, ks grandes courses a» 
sont plus 4 l'ordre du jour en .Amérbque.

M O T O C Y C L IS M E
En Suisse. — Oa annon<ta une course de régularité 

sur le parcours Ziwicih-Oeíiéve et retour, par Lausanné, 
ÍYibourg et Berne, or-ganisée par TUnion afotocy.cllste 
Suisse.

Le AIolo Club des PSquíá, de Genéve, étudie una 
course de cóte pour íes premiers jours de nuii. Gonfor- 
mément aux Douveaux régkmeaíts de TUnion Ofoto- 
cyolisle Suisse. professionnels et amateurs pourront 
participer 4 cette épreuve.

H IP P IS M E
Courses de Gatwiek. — Vendredi dernier. s'eí-l dé­

roulée la {wemiére Journée de courses piales de cetle 
année. Une épreuve tendeit tf remplacer, dins ia me­
sure du poseibk, 1? Grand NatlonaJ de Livprpool, le 
flacecourse .Association Handicap ele 12.o00 ft.,
plus un objet d'art de 3.125 francs sur 6.800 nuHres. 
vermooth, tf íM. Heybourn. o"-l arrivv premier sur \iiigt 
et un parlants.

Avant-hier samedi, Cervai. Taac. cii.’val belge, a
gagné la .princ-ipale épreuve de plai. •¿Jiij Hope est ar­
rivé faeilement premier sur quinze parlants dan/ !a 
Course de Haics Int'irnatiooale.

COMITÉ D’ÉDUCATION PHYSIQUE
A cad ém ie  de Paris

Au Pare des Princes. — La huHiémtf épreuvo du 
ooQOOurs d’tfttiiéíismtf du C.E.P. s’est dérói é̂e, hier 
medtai. au Véledrome du P«rc des Priooos; oette épreiwe 
oonxprenait ides exerckes divers 4 te bsurre 
XiasseroeBt étant fait par Taíidlücm ée  pomte. R<^- 
late : Premiére oatégortc. — i. tfíoití (seul préseot.) — 
Deuxiéme catégorie. -  1. Ex-xqtio Oafrére, Oiirro- 
dea». Lochy et A. Diíié, 5 points; 5. Hauwoux, 4 p. 1/2; 
6, Legav et Mmart, 4 puintó, etc. — Troisiéme caté- 
qorie. ~  DÓÍpntenav i 'ivoinis- 2. (3iuat; 3. Lapclne.

“il
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EXCELSIOR Liudi 27 mars 1916

( T H É Á T R E S  j
A la rc=ía¡»-vra2íslsó. — Anjourd’hul lundl, rel&rtie.
Demain mardl (abonnement', en solrée, & 8 heures, le FU- 

huflier, de M. Jean nichepln ; Bovbouroche, do M. Gccrges 
Courteline, „

Jeudl «ole. reprise de ¡a UCgfre apprivolsrie, comédie en 
quatre actes, en firose, de M. Paul Delate, d'aprés Pbilses- 
peare (Timlng of lUc Sbreu,.

Au Gymnasa, — I.e Gymnase fait reliclio fe partir de ce 
soir-pour les derniére.© répétitions de la piéce le  Biibícon, 
comédie en trols aetes de M. Edoiianl Bonrdet, dans laquelle 
.Mlle Madeleine Leíy fera sa rentrée au Gymnase. L’ciqulse 
comédienne aura pour principaux partenaires Mme Louise 
Warquet, MM, Gastón Dubose et Henry Itoussell.

I.a répétllíon genérale du ¡Uibicon aura Heu au début de 
la semaine iirochamc,

Au Vaudeville. — Cabirúi qultto Tatllche et l'éeran, AU 
nim ticé de I'ceuvre de M. Gabrlele d'Annunzio succédera 
Mort/lr, grand drame moderne, qul sera donné cet aprés- 
niUli, cn répétltlon générale.

'Bientalsanoe et soJlilarlté. — La matinée du 30 mars pro- 
«liain. ít Marigny, organisée par l'Vnion des Familles fran- 
países el aUiers, nii proflt de ses trols inillp orpheüns de la 
guerre, ser.a dej plus brillantes, Aux concour.s déjfe annoncés 
s'ajouient ceux de Miles Marthe Chenal, rte l’Gpéra, rtans une 
ceuvre Inrtiite rtn mallre Erlanger, accompagnée par l’auteur 
Miles Andrée Vally, de l’opéra, et Kcttv Lapeyrette, do l’O- 
péra-Comiqin', dans nn dtm Inértlt du mattre Messager, 
accomiiagnées par l'aineur. et lc Ballet des Naiions. avcc Ies 
danscnses de lupéra-liuiilqué, accompagné par lo maitre 
Paul Vida!.

(v»v» L’As?..ciation des Infirmiéres \l-ltcnses de France 
orgaiilse, SOIIS la présidence d’honneur rlc la marquise de 
-Oanay ct ile M. Sabot. nialrc riu tloiiziéme, au profll du 

. groupe dc cct arrondíssement. une matínée de bienfaisance 
an ooiirs dc Laquelle M. Mllleranrl, anclen ministre do la 
Guerre, prononcera une allocmion.

Cctlc mallnéc, qul comporte un programme cholsl aura 
lien le '  avril, fe 13  sallo oaveaii.

LÜNDI 27 MAR3 
Comédie-Fran$aUe. — Helfeche.
Opéra-Coml̂ e. — Relfeclic,
Odéon, — itclJchc.
Théfetre Antoine. — A 8 h. 45, Nono (Sacha Guilry. Char­

lotte Lyseaj.
Ambigú. — A 8 h. 30, mardl, Jeudl, samedi et dimanche. 

Ma Ionte ú’llon/leur.
Apollo, — llelfeclie.
Athénée. -  A 8 ü. 30, mardl, Jcudi, samedi, dimancbe 

(dfm. mat.). 'e  Cog en pife.
Bouflés-Parlslen!. — Reliche.
Capuolneí (tél. 150-40). — A 8 h, 30, Paris aux oiiinauels. 

rcviip ; le Successeur, Devant le rideau.
Chítelet. — .Mercr.; Joudl. sam.. dlm. (jeutli ct üim„ mat,), 

fe 7 ll. 511, les Kxploits d'tme petile Francaise.
Cluny, — .A 8 ll. 45, le Fils sumalurel.
Déjaaet. - • A 8 heures. les Flanees de Itosalie. 
Galté-Lyrique. — A 8 h, 45, Coralie rt Cié (derniére), 
Grand-Oulgnoi. — A 8 ii, 46, NuU bianche. Dne race 

d’amour, le .Masque, la Lanicrne (matinées mercr. et dlm ) 
Gymnase. Rciadie.
Ports-Saint-Martln. — A 7 h. 45. la Femme nue.
Théfetre Réjane. — Aleacc (Mine Réjane'.
PaUli-Royal. — A 8 b. 30, le Poflu; Bórlense a dit 1 

• J'm'en f... »
Senaiisauce, — .AS ll. 30, Cnc nuit de noces.
Théfetre Sarah-Bernhferdt. — A 8 heures, lo Tour de .\esle. 
TrUnon-Lyrlque. — lloliehc.
Variété» — A 8 h. 30, le Dindon.
Vaudeville. — A 8 h. 30, Cabiria, l’muvro de Gabrlele 

d’Annunzlo, musique dc librando rlí Parma.
HUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 

Olympla (lél. 44-78). — 2 h. 30 el 8 u. 80 : speclacle de 
music-hall. Nouvelles vcdctlcs et atlratnlons.

Gaumont-Palace. — A 2 h. 30 et 8 h. 20, les Vam- 
rCt): j ’lres : Irs yeux gul faseliieiit; Kara-Douroum, Loe. i ,  
VttP r- I’oresi, de lt fe 17  h. Tél. Marcadel 16-73.

Clnéma dea Nouveautéa Aubert-Palace (24, sd des Itallens).— 
De 2 h. fe II h.. spectacle permanent,

Omnia-Pathé — Paillasse (exclusirité) ; les Mmieres : les 
Deux Flaine ;  Rigadin.

roHes-Dramgtiquei-cinéma. — Tous )cs Jours, mat. et aolr. 
Trols hoiires de.appciacle incomparable. Orand orchestre.

Tlvoll-Cinéma, — Paillasse; les Mysléres (7* épisode); les 
Deux Flaine; Rigadin, mdfle-toí des femmes. (T, Kord 20-44).

COÜRS ET CONFÉRENCES
- lyAA Aujoiira'hiil. fe 8 h. 80. ST. rtc ¿feiiit-CullIaume, 
M* André Llcssc. de l’Instltul, lera une conférence «ur • 
Les finances et la guerre.

LA MUSIQUE
C ette fo is  eneore, c 'eet la  m usique franga ise  qa i 

f a i t  Ies f ra is  d u  dern ie r concert C olonne-Laiaoureus. 
P u issen t ces boim es d ispositions de tem ps de gnorre 
se  coniinuer... a p r ^  la  p a ix  ! M. H e n ri Lüfz ouv ra it 
la  m arche avec im m orceau sym phonique in titu lé  : 
In irod iiclion , T hém e e t V aríations. B onté, H aine , 
Calm e, H croism e, SnliturJe, Révo, Gloire, te ls  sont 
les sentim ents que T.auteur a  voulu ex prim er dans  
ce.© A’ariatir>ns ; nous iT appi’o fond irons p a s  ce q u ’il 
y  a  de factice dans cet am bitieux essai d e  psycbologie 
m usicale. m ais il  nons f a u t  reconnaitre  1 ^  qualités 
de p ro b ité  e t J’orcbestratirm  richc  c t sonore de 
i r .  l le iu ’i  L ütz. M lle G erm aine L iib in  cJianta d’une voix fldinirable l’émnuA’u n te  m élodie de M . P ie rre  de 
B ré rille  : H éro s, j e  vous salue..., dédiée á  la  m ém oire 
du capo ra l fran g a is  assassiné p a r  un  officier alle- 
)itand ü  Jonch ery , av an t la  d é d a ra tio n  d e  gue rre , le 
2  ao ú t 1914. L e ta le n t de M. d e  B réville est su rto u t 
raffiné. d isiingué. p réc ieux  méme quelquefois ; m ais, 
dans cette d e rn ié re  ceuvre, T au teur dé licat e t  sub til 
il'E ros va inqueur  a  su  trou ver les accents les plus 
émus cí les p lu s  p ro fond s. Iva personnalité  f ra n d ie , robuste  e t  n n  peu a p re  de J I . Francifl C asadesus fit 
m erveille d a n s  D eux Ckansons, fo r t bien in le rp ré tées 
p a r  J I . N ivette. Iva Chanson da S o ld a t perdu  su r­
tou t, s u r  un  beau poem e Ao M. Sain t-G eorges de B ou- hélier, o b lin t le p lus graiirl suecés.

D ans le Paiais hanté, Tétude sym phonique que J I , F lo ren t Selim itt écriv it d ’ap ré s  le poém e d ’E d g a r  
A lian  Pc-é, T au teu r ne cherche p a s  á  d o n n er une t r a ­
duction  litté ra le  d u  te s te , m ais á  syu thó tiser la  pensée du poéte. N ous re trauv ons d a n s  ce tte ceuvre la  n a ­
tu re  a rd en te  e t généreuse de T auteur d u  genial quin­
lette. M. F lo ren t S chm itt posséde Ja  fo ree  e t  le mou­
vem ent, Texpression profonde de la  pensée, u n  a r t  
rem arquable  d u  développem ent. ec qu i n e  Tcmpéche 
p a s  d e  se  Iiv rer a u x  ree lerehes harm oniques les plus subtiles.

L a  Si/m phon!e en  ré  m ineur  d e  C ésar F ran c k . o ü  la  
p ro fo n d eu r d u  sen tim en t s ’u h it k  la  perfection  a b -  
solne dc la  technique rJominait to n t ce program m e 
p a r  son  élévalion expressive, p a r  ee tte suav ité  ineom- 
jiavahlc, p a r  ee  Crlté « F r a  Angelirxi » qu’on n e  peu t 
co nsta ter quo chez F ran e k . M ais ,si J’on f a i t  absírac- 
tion de to u t ce  qu i est i>urement invention, on  re- 
troiivo dau s  cetto  (Bavre le tém oignage indén iab le  de 
la  trad itio n  beeíhovenienne, p o iu t d ’a p p u i ind ispen ­sable de tou te  sym phonie viable, quelle q u e  so it la  nouveauté des forme.© employées.

G abrie l G rovlez,

L B L O C . N O T E S  ')
c „  , .  n o v v e l l e s  d e s  COVRSJ ^-.‘V roí dllaltr a conferí 1« grand cofdon ds 1 Ordre

lies Saints Maurice et Lazare au général Ilaigb.
— On annonce de Bucarest que S. M, 4a. reine Marie, légé- 

rOTBht souffrante depuis plus d’un moî  cst actuellement remise 
et en parfaite santé.

INFORM ATIONS

Conseil des ministres
Lc  Conseil des uninietrc*, rótini hier m atin  á  TElysée, sous Ha (présidence d c  'M. Poincatré, e ’est en tre lenu  do U  situation dl.plomatique e t  mflMaire.

“EXCELSIOR” RÉTRIBÜE
Ies phútograpbies iaféressanles 
qui Iui sonl eavoyées par ses 
correspoadants eí lecteurs sur

La v ie  so c ia le  
L a v ie  artistiqu e  
L es p r o cé s  im p orta n ts  
L es a ce id e n ts  g ra ves

L efrévén em en ts lo ca u x  
La v ie  é co n o m iq u e  
L es sp orts
T o u s  fa its  p itto resq u es

— Ira ectiUt Georges dr Cttslries. c a p i ta in e  au 19 ' bataillon de 
ehasseurs a picd, disparu depuis le - 7  février dernier, est interné 
au camp de Gütersioli (Westj.balie).

BIEN FAISANCE
- “ Ira lundl i¡ mai aura lieu la réouverture du Basar de la 
Charilé, dont les presidentes seront r Princesse d’Hénin; du- 
chcsse d üzés, nee Mortemart; comtesse Albert de Mun; com­
tesse BruneeJ; corntcsse de Cbabannes La Palke; Mme Magimel; 
Mme de Uganiga; marquise de Montaigu; Mme L. Masson: 
¿1 comtesse Diiffour de Raymond :
.Mme hlobb; Mme Jules Rcboul; marquise de ParU; Mme Adrien 
Jaul; Mme Henry Wuner; comtesse de Waresquié!, etc.
_ routes demandes de comptoirs doivent élre adressées le plus 

tot possible au comte Uruneel, présidenl-fondaleur, aa eiége so- 
cid du Boíor de la Chamé, 55, rue de Lille, Paris-VII*.

Ivés vemes du Bazar de la Charité auront lieu á partir du 
15 «ai (Ians un local du faubourg Saínt'Ocrrriain.

M A R IA G E S
í’” de Saínt-Honoré d'EyIau a été béni, dans l’inti-

mile, le mariage de M. Robert Lanitis. maréchal des logis fe l’état- 
.T.corps d'armée, fiis de M. et Mme Emile Undais et 

P̂.V,' ;? 't baronne des Chape'Ilcs. avec Hile Ca-mUle (.aplmn, filie de M, et blme Pierre Capíain.
— On annonce le prochain mariage de Mlh Charlotte de Toui. 

m«B, filie de M. et Mme de Toulmon, née d'Aubigny d’Asiy, avec 
le barón Bernard d Anglejan, de la S. V. T. aux armées. fiis du 
commandant et de la baronne d’An̂ ejan, née de La Serve
, 17 ré' fiancailles de Mlle Marie-Louise Qua-
irellei-LEpine, ñtíe du .direcleur de la Banque Franjaise pour lé 
Commercr: et ! Industrie, avec if. Chrinian de La Porgue, maré- 
cnal des logis aviateur. fils du lieutenant-coioncl de I-a Fargue. barón du liur, décédé. s-'suo,

N A ISSA N C E S
d’uT e^l"a 'pp"ée® E Í!áál‘' '
from,

“  ktme lean de Monlgolfier, femme du lieutenant de hussards. 
8 mis au monde un fils qm a regu le prénom de Charles.
» a Z (>aro»«c f., i  AsUer de Ln Pigerie, née Salignac-Féiielon. 
a donné Jc j(jur á une filie, M«rÍe*Jo»cpl)c
a née de Ncj-met, fwnmc du lieutenant ail
40*_<fonfanterie, a mis au monde, i Ximes, n n  fils qui a recu le 
prénom dAugustm.

líouB apprenons la m ort : D E V ILS
des Art! et Afanufaclures, tréso- 

perpétuel de acadenue d B̂ nculture ;
!^ereier áe Lostende, ireuve de l’ancien ambaa* 

sadeur fe Madrid, mire du barón Mercier de Lostende, capitaine 
IS t* Mercier de Lostende ;

die, comríctóer/u Doit? de mala-
Leneveu, mere du dessinateur biea 

coimu, décédée fe Caen á cinquante-sept ans ;
. 9“ Sfnérol Luigi Zanchi, déeédé fe.Parme, dé«ré de la mi- 
daille d’argent pour valenr militaire ; = la me-

R' ^r',J‘l ‘I ‘  d'appel de Nancy ;
Ve?¿iilí«' Hougemn-BataUe, décédée .igée de vingt aus i

De M. Cusla-.e Bourallier, ancien président du tribunal de 
Sx“hu”t” n“  barrean d’.Avranches, décédé fe soixante-

I>u R. P. de SesTrtoisons S. J.j
De M. Léon Gaby, ehef de baiaiUon, membre de la chambre 

de commerce de Jfont-de-Marsan ¡ (-namcrp
Do M. S'qint-Laurens. président du conseil d’arrondisscment de 

Ta.bes, ancicn offrier, chevalier de la Ivégion d'honneur, décédé 
a vVrtagnan. prés Tarbes ;

Dc.M- de Vauxmoret, décédé subitement fe Paris: il avait 
cpouse Mllc de Keroüarli;

De iítM  Jaegucs-P.mile Becker. mére du chef de bataillon d’in- 
fantene Rodolphe Bcckor, décédée fe Strasbourg, fe quatre-vingt- 
cinq ans ;

De lord Scarsdale, (U'eé.lé á T,.,iu!ie=, pére de lord Curzon qui 
est lui-méme gravement malade:

De Mme Le Lubrs, mére de M. Robert Ira Lubez ct grand’­
mére de M. et de Mme Roger Anbry, décédée á quatre-vingt-di* 
ans;

Dc la marquise d'UaulCíiUe. née de Courligis. décédée fe Táge 
de quatre-vingt-nei cns, veuve du général marquis d’Hauteviüe:

De íí, Roger RaKíiii, décédé fegé de vingl-rteux ans- 
De Mme René Trolel dr Bargis, néc Million, femme de 

( bomme de Iettres aux armées,
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Un Coeur blessé
R O M A N  

"ar Edouard PONTIÉ

CILAPITRE IV

V iv e  la  F r a s e e !
CepODilant, le pére lu i donnait parfois en fra n ­

gais quelques n ouvelles ; elles <5taient foutíis ft la 
g lo ire  des arm ées du kaiser.

D es Frangais, i l  ne parlait jam ais, c t  Liso(n e s - 
saya it vainem ent dc déch iffrer  dans Ies jou rnaux  
ílfem ands qui tralnaient sur les m eubles des 
nom s -qiielconquDS de v illes o u  de fleuves qu i 
lu i révéleraient dans qu els endroits des com bats 
pou va ien t avoir lieu.

•Mais elh> n’arriva it pas a lire  T im pression  g o - 
th ique d c  la Gazette dc Franrfort, et s'en déses­
pérait.

Un so ir , ft tablo, le pére Mande! lu i d it :
■—  Lise, vou s ne dem andez jam ais des nouvelles

Copyriglh by Biouard Pontié, 1916. ReproilucUoti. 1ra- 
SuciioQ et mise su clnéma réseirées.

de K arl; pou rtan t il nous a é c r it  f c u x  fois, depuis 
la guerre.

—  -úh! flt L ison indiíférrmte. ,
—  II est en Belgi<jue, continua le pére, il se  bat 

(¡evant les forts de  L iége , V o icr  m ém e p ou r vous u n e  lettre de lut.
E l il tm dH  ft la jeu n e fllle u ne enveloppe ja u -  

nátre .portant son adresse.
E lle  la p r it  m achinalem ent et lut, étonnée : 

Fr.aulei.n Lisa 
<> ilandcl und sohn »

Frankfürt-.am-JIein 
K aiserstr. 83.

Ces ligues Tim pressionnérent- E lte n ’éta it déjft 
p lus Frangaise, p u isq ü o n  lu i écriva it avec une 
adresse allemande, en  gerananisant son nom.

E'.le n’était p lus (Lison la Parisienne, ni Mlte 
L ise, m ais fraulcin  Lisa, en attendant d ’étre  Frau  
K arl Mandel.

E lle hésitalt á ou vrir  Tenveloppe.
—  V ou s pouvez lire  devant nous, d it  Mande' 

)ére. S 'il y  a u n e  n ouvelle  intéressante, vou s nous
. a direz.

II Jui fa llu t fi’exécuter. E lle  aurait ’vou lu  que 
c e lle  lettre aussi fü t  écrite  en allem and p ou r ne 
pas la déch iffrer  elle-m ém e.

Mai© elle  é ta it  en  frangaís, e l  e lle  lu t :
« Ma ch ére  Lise,

>1 J 'a i beaucoup tardé ft vous don ner d e  m es n ou ­
velles, m ais c ’est la fau te  des fatigues et d e  Toccu­
pation  de la guerre.

  p u n i r  .
leterre, e t  ce sont les Belges qu i nous em péchent 

ue passer.
»  Je su is m aintenant devant la forteresse do 

L iége  c t  j ’ écoule, en  vous écrivant, le tonnerre des 
gros canons contre los forts.

»' Ma santé esl bonno. J’ai pris, ft V isé, une jo lie  
bague q u ’avait une jeu n e flile qu e m on peloton  
a  dü fu sille r  coo tre  un m ur p a rce  que, para lt-il, 
eHe ava it tiré  d’une fonétre su r  nos soldáis.

»  C ’iost m on  feM w ebel qu i com m andait T exécu- 
tion  e l q u i a eu  cette bague pou r Iui. Mals j e  la lui 
ai acJietée v ingt mark. Ce sera notre bague de flan- 
gailles.

n Jo pense pou vo ir  vous Tenvoyer b ien tét p a r  
u ne v o ie  súre.

»  E crivez -m o l toutes vos tendresses. L a guerre 
sera cou rte  et j e  reviendra! b ien tét p ou r qu e vous 
em brassiez un  vainqueur.

II V otre  flaneé 
» K a rl. n

Lison, M ré s  avo ir  lu  ce tle  leltre, se  dressa sou-# 
dain, u n  llot de sa o g  au  visage.

Repoussant sa chaise, e lle  froissa  le  pap ier dans 
ses m ains, puis, em portée p a r  son  h orreu r et son 
dégoüt, e lle  ie  je ta  com m e un  sou ífle i ft la figure 
■do Frau  Mandel, qu i sou ria it béatem entAyuntamiento de Madrid
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A la facen de Mithridate
« On s'haLituo íi to u t », d il  la  Sagesse des aaiions, 

encore une fois bien inspiróe.f é t r e  vivant s ’habitue á  tout, m ém e au poison. La preuve en  e s t  dans raocoutum anoe, ai faeSem ent ac- quisc, au  tabac. <iar esem ple, e t  ft Talcool. Co sont p ou rtan t 14 des poison^, «u isquc le prem ier essai, et aussi les esoés qu’on en  laJt, se  soldent gánCraienient p a r  une indtópoeltioD combinée. U en  e s t  de m ém e. au  Uemeuranl, pour Topium, l’arsenic, voire p o u r les dianipignoDs vhiéoeux, don t cw taincs peuplades eau- c.-isieniies ae régaleraient tarpunément...Tant e t  si bien ou 'on  a  d ü  catalogucr ce lte Immunité, íu l  generis ; on lui a  donné le nom de - initlirW a- tism e • , en souvenir de MUhrldate, roi de Pont, qui. soupgonnant ses courtísans de vouloir lu i ía ire  passer le  gdOt d u  pain en  lui se rv an t d u  • m auvais ca té  ■> n ’avait trouvé rien  de plus sim ple que de s’entrainor progressivemoDí 4 d ig é re r sans risque n’k n p o ^  quoi.Or, le • m ittir¡dalis.iic » n 'es t le monopole. ni de Thomme, ni des anim aux supérieu rs. Les inflniment petits en bénéflcient égalem ent, qu 'ils  relévent d u  régno antiiial ou  du régne végétal, les m ic rt^ y le B  oomme les inicrozoaires. E t  voilft pourquoi « p ta ín s  microbes réussisscnt ft vivre e t ft p ro sp érer, te ls  des poissons dans Teau, d a n s  un m ilieu saturé d e s  ettoslances anti- sepliques ies plus... mlcrobicides. I ls  s’y  soat habitués I C 'est ce qu  on appvlle la  chknio-réslsU iice.Nul exemple, ft ee t égard, n ’est aussi suggcstlf quo celui d u  tre^ponéme |)ftle, don t on connait í'cffroyable vitalité. P ou r cx frce r su r  «  terriWc parásito une ac­tion réelle, quoique bien Incertalne oocore, e t bien In­constante, il n ’ea t guére q u e  lc m ereurc  e t  certains composés a rsen icau x .'ó la is  i! arrive q u ’H s’adaple ft Tars-'nic oo au  «KTcure, de sorte q u ’ll no reste p lus, au ooni.?í© de ces m édicam ents héroiques, que des Incon- vénit-nls don t la  gravité ne sau ra it étr.ú diasimulé".Ii n 'en es l pas itmins vrai que, p a r  un  ju s le  relíKW, le tréponém e atasi ■ m ithridalisé » ft ia íav eu r de l’ac- coiiluiii.ance contre Tun ou Tautre d c  ces epécidiues. es t devenu ip.io factú  d 'u ne  sensibilité extrém e aux m oindres doses do certaines au lre s  substoneea ehíml- qups, Ainsi s ’explique sana doute Tnfflcacité si rem ar- quable <íu traitéiitent arsenioal s u r  les malades d é j i  sa tu rés de m ercurc e t  d u  traitem ent m ercuriel su r  ceux qu i ont oominenoií p a r  la  nRmiratlon arsenieale.Lo professeur -Charles BlcJiet d ira it q u 'il y a  IS une m odalité de Tanaphylaxie.ti'ost en tahlant .sur ees faits  s i curieux que Témi- nont fliiiiiiste ft qui o-nis devons TL'rodonal. j ’ai nouuné J-1.. O iatelain , es t parvenú, ft la suite de longues re- cherolies cxpérinicntales e t eliníqucs, ft com poser un nouveau médicam ent, la  Vomíonine, don t il e s t  permis de diré " q u ’il comble une lacune e t fou rn it au  raéde- eln une w m e supérieu rem ent active et «ans danger contre les affections trop sm ii'ent soignées d 'u ne  fagon insufllsante*. 'falle es t la  conclusión form elle d u  doc­te u r  F.aivre, p rofesseu r de elíDkrue 4 rrn lv e rs ité  de F oitiers [Caiette Médicale de Parts, 83 février 1910}.I.a Vamiajílae est un  sel double d ’o r  e t  d 'a rgen t, avee une trés faible proportion d'kjde e t de carbonate m er­cu rie l de calciuin auquel on a  oute les principes actif», judicleuseiiient sélectionnés, a u  galae, de ia  salsepa- reille e t  dc corgdalis form ase, tou tes  p lantes don t les p ropres vertus aníltñxiques e t  désinfeetantes s'acconi- pagnen t du  singulier poavoir de décupler Taction spé­ciflque, non seulem ent d e s  m élaux-p réc ieux , mais du  jiierrure lui-méme.Lorsque j 'au ra i a jo u té  que la  Vnmianinc n 'es t pas itoxique, qu 'elle donne oourammeirt, de l’avis des i^écia- li.stes Ies m ieux iqualiflés. d e s  résultató surprenan ts, qu 'elle n ’ag it pas m oins u tilem ent enfln eontre certai- nes deniialoses rebellcs (eczéma, psoriasis, etc.) que coutre Tavarle. j 'au ra i d n  tout oe qu 'il é la it nécessaire, pour le quart d 'heu re , de savoir. Mais uous au rons a revenir plus d'une foís su r  une question qu i est, hélas I de lous les tcm.ps eonime de tous les paya...Cet exposé suiiiiiiairu n 'a  d 'au tre  b u t que de prendiv position. Docteur J-L^. Botal.
.V. B. — On trouve U Yamiantne dans loutes les bonnes pliarmacies et aux Ftabllssemcnts chaieUln, 2, rue Ue valen- cíennos, Parts. Lc flacón, franco, 10 ir .; étrans-, feo, l l  fr.

P R O S T A T E
ET MALADIES DES VOIES

U R I N A I R E S
L a m éthode spéciale de la  Clinique e t d u  Laboratoire Urologique p o u r la  cu re des m aladies de prostate, urétre, vessje, a  a o ^ i s  une répulation m ondiale justem ent mé­ritée. Ce suecés sans précédent, en  ce qui eoncerne la guérison de ces redoutables affetfrions si com m unes e t si répandues, n 'a  nuilem ent Heu de surprendre. 11 faut teñ ir comple. en  effel, que cette nouveile méthode cu ra­tive, basée s u r  des données scientiflques extrém em eai sérieuses. est lc  résu lta t de dix années d'observation et dc travaux  inin terrom pus portan t spécialem ent su r  Ies n.aladies de prostate, urétre , vessie (prostatite, hyper- trophie de la  prostate, u rétrite, cystite, suintcm enu, fllaments, rétrécissem ents, inflamm ation, congusíion, en- gorgeinent, besoins fréquents, Infection. rétentlon, rte.).L a puíssante efílcacité «t la  haute valeur de cette mé­thode ne son t plus ft dém ontrer au jourd 'hui, sa  supé­riorité s u r  tout ce qui a  élé fail jusqu'ft ce jo u r  pour la guérison de ccs pénibles aftections esl incontesUble ct pleinem ent proii’. ^ .  E llo e s t  absoium ent inoífeosive e t facUcnKot afp licab le  par le m aiede sans perte de tomps.Kappelons que lc Laboratoire Urrtogique, 8. ru c  du Faubuurg-M onliiiartfc. París, répond gratu item ent ft toutes les demandes de consuliations qui lui sont adres­sées par le tires  détaillées ou  p a r  ies m alades qui se présentent.

Demander i  aos éposilaires oa d m  nos buresux 
N O T R E C O U V E R T U R E T R IC O L O R E

p ou r conserver notre feuilleton illustré
La Com pagnie fantóm e

o fr. iO i p a r  poste : O lr .  15.
A'ouí ícHOJis ñ la disposition de nos lecteurs, 

aux mémes conditions, les couvertures des der­
niers romans parus:

L E S  N A U F R A G E S  D E  LA  DO RA 
: S O U S  L A  R A F A L E  :

: L ’E N F A N T  D E  LA  G U E R R E  :
: : LE SO L  R E C O N Q U IS  : :

C K E M IN S  O E  F E R  O E  P A R IS  A  LY O N  E T  A L A  M E D IT E R R A N E E

Ls Compagnie r.-L.-M., d'accord avec la Compagnie dea 
Wagoiis-Lits, vlenl lic meltre eu marche uo nouveau aer- 
vice de wagona-lUa entre Parts et Lyon, qul cgnallluera un 
accrulssemeni de coofort appréciable pour Ies voyageurs 
se reodaut ft la Foire de Lyon.

Le depan de Parts r.-L.-M. a Ileu á SI b. 03 et l’arrivée 
a l.yoii le lendemain t c h. SO.

Au retour, départ de Lyoo ft 22 beurea, peur arriver ft 
París, le Icudcmain a 7 beures.

C H E M IN  D E  F E R  D 'O R L E A N S
Villéglaturea de printemps aur la COte d’lrgent et aux 

Pjréséea. — I>c touiva los saisons, le priiilcmps . st peut-etre 
celle qul, sur la CCte d'Argeul et aux Pyrénées, olfre le plus 
ú'atlralts.

Dans cette région prlviléglée, la témpérsturc est douce 
et ensoleUlée, les excurslous si.nt Inniiliuciii variées au bord 
de rivages piitoresques ou au sein d’bannonicux paysages.

Les personues éprouvées par la guerre, celles qul cher­
chent le ri-pcis eu ces monjents troublés, irouveronl, pour so 
rendre dans la région précliée, de bous cxpre-ís de Jour et 
de nult coinpoñés de voitures direcles et. suivant le cas, de 
wagoiis-Ilis et d'un restaurant.

Avec ces express, eu quittant parls-Qual d’ürsay 4 8 h, 40, 
80 heures ou 21 b. 5U, on arrtve en neuf heures a Bordeaux, 
en trelxe heures & BlarrlU, salnt-Jean-de-Lua et Pau.

Lc retour s'elfectue daus les mémes conditions.

BALLONS 

GANTS

SOULIERS

bello peau "  SWEATER ^aino°
C l m e  IFCDDC Fg M ontm artre (cour de T.lw/o), c u n o  F  C aK E  16 ? , grenue M aíakoff (Pnrie-MaiHol) París. Cat. spons e t militaires feo. .Meilleur marché du mondo.

ACHAT T IT R E S, C oupons, M onna.ei.
ETaANflDRES B.ANQUE BELGE, 6, rue  de ta Victoire, París.

J ^ A R I C E Sl»»édiA l*»enl «I radlcaiement MaUaéea ptr l« port raiMOMt de« 6i» ¿U»1k|qc« da V.-A. CLAVERIE, Fibricaar.214, FM^oara Saiat-Martiii. PARIS. Ltsar ÍMnaceaMiva Ñoffcaw r kl Pdrfccr. aavoréa aratuiteraaat tur daiptada. aívi q«« fa (a,aa da araadra las nmiirea a( too* riiiiisiiim »» ¿iúta,
c  blanc de M arseille, caisse 60 k . SO f r .;
w iM tV  V l v  calase 18 0  k. ilt fr., franco toute* gares c . rem bours. A. B. Caa», *7, Capucines

Fwr vow P R É S E R V E R
comme

Pour rotfs G U E R I R
d e s  Rhumee, Haux de Gorge, 

L aryngites, B ronchltes, 
Grippe,

(nfluenxa, Asthme, e tc .
Faites

u n  u s a g e  b a b l t u e l
des

R A S T I L L E S

V A L D A
A  la aMifos. ao ooudge. an buraae a J'aMIiar, partool.

ayex tou jo u rs  so u t la  main 
U n e  B O IT E  de

riSTILLES HALDA
Procores-TOO*-«o ü» Míe. m'M 

nfase* lajtiioycM(-)Wt laa pasUllaa 
gol rocuaaraieni projxwtfa* au cMMil 
poar «nalgoaa «ous: o« ooot toujours 

I dsslnrftatfoo*.ToM aeeeret eartafns d avoir
b e s  V £ R 1 T A B 1 « C 8

P A S T I L L E S  V A L D A
gua ai rons loa achatas

en BOITES de 1.25
portant fa nom

VALD A

L e gérant :  Víctor Lauveronat.

Im prim erie 19, rue Cadel. París. — Volumard.

P u is  e llo  s e  to u r n a  v e rs  M andel p é re  :
—  V o tre  flls  e s t  u n  a s sa s s in !  f i t -e l le  av e c  v io -  

lence.
E l  e lle  c o u ru t  s ’e n fe rm e r  d a n s  s a  c h a m b re  avec. 

d a n s  la  g o i ^ ,  d’a t ro c e s  s a n g lo ts  q u i T é to u ffa ie n l.
R estés  seu ls , Aes é p o u x  M and e se  r e g a rd é re n l  

s tu p é fa i ls .  Lo p é re  ra m a s s a  la  I e t l r e  f ro ie sé e  e l  
la  lu í .  á  son  to u r , p o sé rae n t.

P u is  il  la  t r a d u is i t  ft s a  /e m m e .E l  en  m a n ié re  d e  c o n ch is io n , p a r la n l  d e  L iso n , 
i l  a jo u ta  :

—  G 'est u n e  F ra n c a is e , u o u s  r i e n  íe ro u s  ja m a is  
u n e  b o n u e  A lle m an a e l

—  N o tre  flls e s t  u n  h é ro s !  c o n c lu í la  m é re .
E t  eHe r e p r i t ,  s u r  la  tabk?, d u  v e a u  ft la  g d é e  

d e  g ro se ille  p o u r  s o u te n ir  s o n  ém o tio n .
P o u r ta n t  L iso n , u n e  fo is  s e u le  d a n s  s a  ch a m b re , 

ü v a l t  é té  ft s a  ta b le  d e  to i le t te  p o u r  r a f r a ic h i r  d 'e au  f ra le h e  so n  f ro n t  b r ü la n t .
P u is  e lle  o u v r i t  l a  f e n é t r e  p o u r  r e s p i r e r  u n  

p e u  d ’a ir .
II é t a i t  s e p t  h e u re s  ft p e in e  c t  il f a i s a i t  en co re  g ra n d  J o u r  d a n s  Ja ru e .
E H e p r i t  u n  ta b o u r e l  p o u r  s’a s s e o ir  au  b o rd  du 

p e t i t  b a lcó n  s u r  leq u e l d o n n a i t  son ch cz  e lle , et 
c o n tem p la , p o u r  d is t r a i r e  s e s  p e n sé es , le  sp e c -  
ia o le  d e  Ja r u e  e t  d e  la  p la c e  d e v a n l la  g a re , o ü  
e llo  v o y a ii  d e  lo k i d e s  g a m in s  e o u r i r  c t  la  fo u le  
e ’a m asse r .

Q u’y  a v a i l - i l  en e o re  d a n s  c e  F r a n c f o r t  m a u d it, 
o ü  e lle  n e  c i r c u la i l  p lu s  d e p u is  o r ie l ie  é ta i'l, en  
Q u d q u o  sort©, p r is o n n ié re ?

E lle  so lev a  p o u r  m ie u x  v o ir.
L e s  tra m w a y s  s 'a r r é ta ie n l  d e v a n t  la  s o r t ie  d u  

h a ll c e n tr a l  d e  la  g a re , les  v o itu re s  n e  p a s s a ie n t 
p lu s , to u te  la  c i r c u la t io n  é t a i t  su sp en d u e , enfln  
les  p a s s a n ts  ra s se m b lé s  p o u ss a ie n t  d e s  <> H ocb! » 
lu l tu r a u x ,  e t  o n  c o m m c n g a it ft c h a n te r  en co re

"Vlh-'tuvgne a u -d e s s u s  d e  lo u t  » , le  Deutschland 
über alies.

L iso n  p e n sa  u n  n io m e n t s e  r e l i r c r ,  m a ís  la  c u ­
r io s i té  f u l  p lu s  fo r te .

D e s  g e n d a rm e s , e o  c a sq u e  ft p o in te , av ec  Ie u r  
tu n iq u e  v e rte , s’e m p re s s a ie n t  ft r é ta b l i r  l’o rd re .

K l so u d a in , s u r  la  p lace , L iso n  v i l ,  e n t r e  u n e  
h a ie  d e  b a k m n e lte s , d e s  c a p o te s  b le u e s  e t  d e s  p a n ­
ta lo n s  ro u g e s  q u i  v e n a ie n t.

T u u t d e  s u ite ,  e lle  p e n sa  q u e  c ’é la ie n l  d e s  p r i ­
s o n n ie rs  d e  g u e rre , d e s  s o ld á is  f ra n g a is  e a p tif s ,  e t  
c 'é ta i t  b ie n  ce ia , e n  e ffe t.

L iso n  m a in te n a n t  les  x 'oya it n e tte m e n t. II y  en  
a v a i t  u n e  v in g ta in e .l is  m a rc h a ie n t  fle rs , a a n s  b a is s e r  la  té te . C er­
la in s  p o r ta ie n t  le  b ra s  e n  éc h a rp e , d ’a u tre s , sa n s  
k é p i,  a \-a ien t d e s  lin g es  s a n g la n ts  a u to u r  d u  f ro n t.

E l  la  fo u le  les  h u a i l  av ec  f u r e u r .  D es fem m es e s sa y a ie n l de s e  f a i r e  u n  p a s s é e  ju sq u 'f t  e u x  p o u r  
les f ra p j)c r  o u  le u r  c r i e r  d e s  in ju re s .  D es ho m m es 
a g i ta ie n t  le u rs  c h a p e a u x  e t  c h a n ta ie n t ,  co m m e 
iv re s  d e  tr io m p h e .

C’é ta i t  u n  sp ec ta c le  t r i s t e  e l  r é p u g n a n t  ft la  fo is . 
U n e c u ré o  d e  Iftches s u r  des e n n e m is  ím p u is s a n ts  e t  m o m e n ta n é m e n t v a in cu s .

A lo rs  L iso n  d e v in t  com m e fo lie . E l le  r e n t r a  d a n s

s a  c h a m b re  e l  p r i t  s u r  la  c h e m in é e  u n e  én o rm e  
b o tte  d e  ro.ses q u e  F r a u  M andel y  a v a i t  f a i l  m e t­
t r e  avec im  p o r t i 'a i t  de K a rl.

E lle  d é c h ira  d ’a b o rd  la  p h o to g ra p h ié  e n  m o r ­
c e au x , p u is  e lle  p r i t  les ife a rs  e t  se  p e n c h a  au  ba lcón .

L ea  p r is o n n ie rs  d é í l la ie n t  a lo rs  p a r  d e u x , ju s te  so u s  s a  f e n é t r e  
I .iso n , d e  to u te s  s e s  fo rce s , s e  m it  ft c r ie r  : « V iv e  la  F ra n r«  ! »
E l  ft p ro fu s ió n  a u r  la  té te  d e s  c a p tif? , e lle  

lan ga  ae s  ro sea , c e p e n d a n t q u ’u n e  im m e n se  c la -  
m e u r  d e  h a in e  e t  d e  c o lé re  lu í  ré p o n d a it ,  p o u ssée  p a r  la  fo u le  en  fu r ie .

L ea p riso n n ie r.?  m a in te n a n t  la  r e g a rd a ie n t  en  
m a rc h a n t ,  e l  a g i ta ie n t  v e rs  e lle  le u rs  m a in s  v a ­
lid es.

L iso n  c r ia  en c o re  u n e  ío ls  : « V iv e  la  F ra n e e  ! »  
.Mais d é jft M andel p é re  s u r g is s a i t  d e r r i é r e  e lie , 

e l  lu i  f e r m a i t  la  b ou ch e , e n  T e n tra in a n t.
E lle  v o u lu t  s e  d é b a ttre ,  m a is  e lle  se  s e n t i t  je té e  e n  a r r i é r e  d 'u n e  b o u r r a d e , .e t  v in t s 'a b a t l r e  s u r  le  

b o rd  d e  so n  l i l ,  c e p e n d a n t  q u ’u n e  v o lée  d e  p ie rre» , lan cées  d u  d e h o rs , b r i s a i l  es  v itre a .
D e b o u t d e v a n t  e lle , le  p é re  M ande!, c o n g e s -  tio n u é . r u g is s a i t  :
—  C h ie a n e  d e  F ra n c a is e  I Q u el s c a n d a le ! 

C h ie n n e -d e  F ra n g a ise , ch ie n n e ...,  c h ie n n e  !
(A su lere.

Ayuntamiento de Madrid
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Les premiers débarquements de Serbes a Salonique

LES TROUPES SERBES PASSENT DEVANT LA TOUR BLANCHE A SALONiSÍUE.

L e  p la n  de  c o n c e n t r a t io n  á  C o r fo u  d e  J 'a rm é e  s e r b e  r e c o n s t itu é e  s e  r é a lis e  jo u r  su r  jo u r .  N o s  f r é r e s  d ’a r m e s  s o n t  re g u s  á  
b r a s  o u v e r t s  p a r  le s  t r o u p e s  f r a n c o -b r it a n n iq u e s .  A  p e in e  á t e r r e ,  le s  t r o u p e s  du  r o i  P ie r r e  s o n t  d ir ig é e s  su r  d e s  ca m p s  oü  e l le s  n e  
f o n t  q u 'u n e  c o u r te  s ta t io n  a v a n t  d e  r e jo in d r e  le u r  p o s te  d e  c o m b a t .Ayuntamiento de Madrid




